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Dans les régions tropicales, en particulier dans les départements d’Outre-Mer, la pression exercée par les adventices, les ravageurs et les maladies est forte, autant pendant la saison sèche (mouches des fruits, flétrissement bactérien…) que pendant 
la saison des pluies (cercosporiose, chenilles…).
Pour s’assurer d’une future récolte et ainsi, d’un revenu, les agriculteurs sont amenés 
à utiliser des produits phytosanitaires. Dans les DOM, il n’existe qu’un panel réduit de 
produits phytosanitaires homologués.
Les producteurs doivent prendre conscience des nouvelles attentes des consommateurs. 
Ils doivent, en permanence, faire évoluer leurs pratiques pour répondre aux enjeux actuels : 
pratiquer une agriculture productive, de qualité et respectueuse de l’environnement. 
Ce guide propose des solutions techniques adaptées au contexte tropical pour limiter 
les populations de bioagresseurs. Il formalise une démarche basée sur un diagnostic du 
système initial d’une exploitation. L’agriculteur, que je représente, apprendra à limiter 
les traitements qu’il pensait inévitables. Un conseiller pourra l’aider à adapter, combiner 
des techniques à partir de celles proposées dans ce guide. Des mesures préventives 
(prophylaxie, barrières physiques…) à des méthodes de lutte directe (insectes auxiliaires, 
désherbage mécanique…), l’agriculteur disposera d’un large éventail d’alternatives afin de 
garantir des performances agronomiques, environnementales, économiques et sociales.
C’est en partenariat avec les organismes de recherche que nous, producteurs, allons 
pouvoir pratiquer une agriculture durable. Une agriculture qui, tout en servant notre 
intérêt individuel, contribuera à un intérêt collectif : fournir des produits de qualité en 
quantité tout en respectant l’environnement.
Omar BOITCHA,
président du conseil d’administration de l’ODEADOM,
exploitant agricole à Mayotte.

AVANT-PROPOS
Assurer le développement et la pérennité des productions agricoles en climat de type tropical tout en veillant à la qualité des produits, à la satisfaction et la santé des consommateurs, à la préservation de l’environnement, au revenu des acteurs des 
filières et notamment à celui des producteurs, tels sont les enjeux des Territoires français 
d’Outre-Mer. 
Pour réussir ce challenge, les producteurs ultramarins doivent sans cesse lutter contre le 
développement des adventices, parasites et autres ravageurs dont le développement est 
favorisé par des conditions climatiques propices tout au long de l’année. En complément, 
voire de plus en plus en substitution d’un recours limité aux produits phytosanitaires, 
la recherche et la diffusion de pratiques culturales alternatives sont sans nul doute les 
voies à privilégier pour limiter la prolifération de ces bioagresseurs qui constituent le 
principal frein au développement des cultures dans les Territoires d’Outre-Mer.
C’est l’objet de ce guide, qui s’inscrit dans le cadre du plan Ecophyto et qui s’intègre par-
faitement dans l’esprit du projet « Agro écologique » initié par le Ministre de l’Agriculture, 
que de procéder au recensement de ces pratiques innovantes en adoptant la posture des 
praticiens de terrain.
Après avoir rappelé les principes de base d’Agronomie adaptés aux contextes pédocli-
matiques des DOM, ce guide propose aux professionnels une méthode leur permettant 
d’être acteurs dans la mise en œuvre de leur propres plans de lutte, ainsi que des fiches 
techniques pratiques souvent inspirées d’expériences concrètes réalisées à l’initiative 
d’agriculteurs eux-mêmes. C’est donc un outil précieux au service de l’agriculture des 
DOM, plus particulièrement des prescripteurs (conseillers, techniciens, formateurs…) 
et des agriculteurs.
Fruit d’un travail collectif associant la Recherche (CIRAD, INRA, ANSES…), les Instituts 
Techniques du réseau ACTA (ARMEFLHOR, IT2…), les Chambres d’Agriculture, les orga-
nismes Techniques type FREDON ainsi que les professionnels des filières de diversification 
végétale, de la canne et de la banane, et ce sur des territoires différents de l’Océan Indien 
et des Caraïbes, ce guide s’inscrit parfaitement dans l’esprit des Réseaux d’Innovation et 
de Transfert Agricole (RITA) mis en place dans les DOM depuis fin 2011 pour y contribuer 
au développement des productions agricoles.
Ce guide a vocation à servir de support de formation pour les techniciens et conseillers 
ainsi que pour les agriculteurs des DOM et à être largement diffusé via tous les relais du 
changement et de l’innovation. Enfin, c’est un outil qui nécessitera une actualisation régu-
lière pour intégrer les innovations qui ne manqueront pas de venir enrichir dans les années 
à venir le panel des pratiques culturales et plus généralement des leviers d’actions qui 
permettront de produire plus et mieux tout en utilisant moins de produits phytosanitaires.
Longue vie à ce guide et à l’agriculture ultramarine,
Jean CHAMPAGNE, 
Directeur du pôle Outre-Mer de l’ACTA, 
le réseau des Instituts Techniques des filières animales et végétales.
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Face aux nombreux enjeux environnementaux, sanitaires, économiques et sociaux engendrés par l’utilisation de produits phytosanitaires pour la protection des cultures, le plan national Ecophyto prévoit de diminuer le recours à ce type de produits. En 
incitant les professionnels des filières agricoles à faire évoluer leurs pratiques, il s’agit 
de réduire l’usage des produits phytosanitaires tout en limitant l’impact de ceux qui res-
teront indispensables pour protéger les cultures des ravageurs, des adventices et des 
maladies et tout en maintenant des systèmes de cultures économiquement performants.
Ce plan s’intègre dans le projet Agro-écologique pour la France initié par le Ministre de 
l’Agriculture en 2012. Le plan Ecophyto insiste sur la nécessité de « réorienter et réactiver 
le processus d’innovation » dans le cadre d’un partenariat entre « tous les acteurs de 
la recherche, du développement et de la formation », condition nécessaire à la mise en 
œuvre des innovations dans les exploitations agricoles. L’objet du Guide Tropical est de 
donner concrètement des solutions pour l’emploi de méthodes permettant de limiter le 
recours aux produits phytosanitaires et l’impact des pratiques par rapport aux enjeux 
rappelés ci-dessus. Ce guide s’appuie pour cela sur le recensement et l’analyse des 
connaissances et pratiques reconnues « dans l’état actuel de la science ».
Les produits phytosanitaires sont homologués pour un ou des usages bien définis, c’est-
à-dire la lutte contre un bioagresseur d’une culture ou d’un peuplement végétal donné, 
selon des modalités d’emploi et d’application précises. L’initiative d’une demande d’homo-
logation pour de tels produits relève de la firme détentrice des droits. Cette démarche est 
coûteuse et donc réfléchie en fonction de critères de rentabilité économique. En raison 
de la faible importance économique des productions tropicales dans les Départements 
d’Outre-Mer (DOM), les firmes ont instruit des demandes d’homologation beaucoup plus 
rarement qu’en métropole. Les systèmes de production des DOM se trouvent pleinement 
confrontés à la problématique des usages mineurs ou usages orphelins : peu ou pra-
tiquement pas de produits homologués sont disponibles, conduisant les producteurs à 
des impasses techniques.
Le but de ce guide est donc d’aider à la réflexion sur l’emploi de techniques alternatives 
et complémentaires à l’utilisation de ces produits, dans des systèmes de culture en 
contexte tropical dans les DOM ainsi que de proposer des solutions concrètes aidant à la 
construction de systèmes économes en ces produits. Pour cela, le guide propose de 
mettre en œuvre une méthode de conception de systèmes de culture économes en pro-
duits phytosanitaires inspirée de celles développées dans les autres guides publiés avec 
ces mêmes objectifs (guides polyculture « STEPHY », viticulture « CEPVITI », cultures 
légumières et arboriculture fruitière). Cette méthode est générique et peut s’appliquer 
aux principales cultures des DOM : canne à sucre, banane, ananas, cultures fruitières 
pérennes (notamment agrumes et mangue), espèces maraîchères* et espèces vivrières 
(racines et tubercules).
*  Concernant le maraîchage, les utilisateurs de ce guide pourront se reporter également au « Guide pratique 
pour la conception de systèmes de culture légumiers économes en produits phytopharmaceutiques » rédigé 
par le GIS PIClég en 2014.
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Le Guide Tropical s’adresse à des binômes agriculteur/conseiller, apprenant/formateur et 
éventuellement agriculteur/apprenant lesquels seront amenés à réfléchir ensemble pour : 
-  faire un diagnostic du système initial ; 
-  rechercher des solutions d’amélioration ;
-  évaluer les performances de ces solutions ;
-  évaluer l’adéquation de ces solutions avec le système de production.
N’attendez pas de ce guide des solutions clé en main car il a été conçu pour aider à 
repenser les systèmes de culture, à cette échelle, avec un objectif principal de réduction 
de l’utilisation des produits phytosanitaires. Pour aider à reconcevoir globalement son 
système de culture, d’autres méthodes, moins spécifiques et à plusieurs échelles de 
conception, existent (voir par exemple [1]). 
Les principes de la production intégrée sont au cœur du Guide Tropical, ils visent no-
tamment à apprécier les améliorations techniques sous l’angle de leurs performances 
agronomiques, environnementales, économiques et sociales. Ces améliorations peuvent 
aller jusqu’à la rupture avec les systèmes actuels. Ce guide fournit une aide à la création 
de systèmes de culture durables grâce à un assemblage, dans le temps et dans l’espace, 
de techniques complémentaires et alternatives à la seule protection chimique. Ce n’est 
pas seulement un guide des bonnes pratiques phytosanitaires, il va au-delà.
Le Guide Tropical comporte trois parties. La première resitue les objectifs de la protection 
des cultures dans le cadre d’une démarche intégrée en général puis, spécifiquement, dans 
le contexte des DOM. Enfin, au fil des pages, vous découvrirez des portraits d’agriculteurs 
des DOM ayant mis en œuvre une ou plusieurs des techniques alternatives détaillées 
dans le guide. La seconde partie présente la méthode de conception de systèmes de 
culture économes en produits phytosanitaires. La dernière partie propose des outils 
d’accompagnement de la méthode, à savoir :
1-  un ensemble de fiches techniques détaillant les caractéristiques des solutions alterna-
tives disponibles pour la construction de systèmes plus économes ou pour les évaluer ;
2-  des fiches supports à remplir pour appuyer les différentes étapes de la conception 
des nouveaux systèmes ;
3-  des fiches aide apportant des informations utiles pour aider au choix des leviers ou 
pour aider à remplir les fiches supports ;
4-  des fiches outils présentant le fonctionnement d’outils qui ont été utilisés au cours de 
l’élaboration de la méthode ou auxquels l’utilisateur peut se référer lors de la mise 
en place des techniques alternatives.
Le format du Guide Tropical et son type de reliure ont été choisis pour qu’il soit pratique, 
facile à ouvrir et à photocopier.*
Bonne conception !
*  À la photocopieuse, un agrandissement de 122.5 % permet d’obtenir, sans autre manipulation, une photocopie 
de type A4 - les fiches supports peuvent ainsi être photocopiées à loisir selon un format pratique à remplir.
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MOYENS DE PROTECTION DES CULTURES LIMITANT 
LE RECOURS AUX PRODUITS PHYTOSANITAIRES
   LA PRODUCTION INTÉGRÉE  
DES CULTURES 
Les principes de la production intégrée sont 
au cœur de la démarche de conception de 
systèmes de culture portée par ce guide. 
La production intégrée est définie comme 
un « système agricole de production d’ali-
ments et des autres produits de haute qua-
lité qui utilise des ressources et des méca-
nismes de régulation naturels pour 
remplacer des apports dommageables à 
l’environnement et qui assure à long terme 
une agriculture viable » (OILB-SROP*, 1993). 
Dans ce guide, l’échelle d’étude est celle 
de la parcelle, le premier lieu d’action de 
l’agriculteur. Les principes de la production 
intégrée seront donc appliqués à cette 
échelle en vue de réduire les impacts du 
système de culture. Si la substitution des 
produits phytosanitaires par des moyens 
de lutte alternative contre les bioagres-
seurs est recherchée, elle doit cependant 
respecter l’efficience du système de 
culture, particulièrement en matière de 
gestion de l’eau, de la fertilisation, de 
l’énergie non renouvelable consommée et 
tendre au maintien du revenu de l’agricul-
teur et à l’amélioration des impacts sociaux 
et sociétaux.
Parmi ces moyens de maîtrise des bioagres-
seurs peuvent être cités : 
-  le contrôle génétique : utilisation de 
plantes sélectionnées pour leur résis-
tance, leur tolérance ou leurs caracté-
ristiques physiologiques ;
-  le contrôle cultural : adaptations du sys-
tème de culture pour limiter les dom-
mages potentiels en faisant appel notam-
ment à des modifications de la rotation, de 
la date de semis, à une gestion appropriée 
de la fertilisation et à la gestion du travail 
du sol ;
-  la lutte physique : utilisation de moyens 
mécaniques, thermiques, électromagné-
tiques ou pneumatiques ;
-  la lutte par biocontrôle : utilisation de mé-
canismes et d’interactions qui régissent 
les relations entre espèces dans le milieu 
naturel. Cela comprend l’utilisation des 
macro-organismes, micro-organismes, 
médiateurs chimiques tels que les phé-
romones et les substances naturelles.
La production intégrée relève également 
« du bon sens » agronomique. Il s’agit ici de 
prévenir plutôt que de guérir, en rappelant 
quelques règles ou mesures préventives 
ayant pour objectifs de placer les plantes 
cultivées dans les meilleures disposi-
tions pour résister à l’ensemble de leurs 
bioagresseurs et de limiter l’apparition et 
le développement de ceux-ci. 
 S  Coccinelle (Olla v-nigrum) dévorant  
des psylles.
(PHOTO : A. FRANCK, CIRAD) 
*  OILB-SROP = Organisation Internationale de Lutte 
Biologique et Intégrée contre les animaux et les plantes 
nuisibles - Section Régionale Ouest Paléarctique
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 >  Respecter les exigences pédo-
climatiques de l’espèce cultivée 
Cette bonne adéquation permet de limiter 
les stress pouvant rendre la culture plus 
vulnérable à des attaques de bioagresseurs 
et/ou de favoriser une levée ou reprise 
rapide de la culture pour la rendre plus 
compétitive vis-à-vis des bioagresseurs 
[2]. Par exemple, certains types de sols 
(hydromorphes, sensibles à la sécheresse, 
à faible vitesse de réchauffement, à fertilité 
chimique faible) peuvent provoquer sur cer-
taines cultures des stress qui défavorisent 
leur implantation et donc les soumettent 
plus longtemps à des agressions. Par 
conséquent, implanter une espèce dans une 
zone géographique ou dans des sols non 
adaptés à ses besoins entraîne des coûts 
de fertilisation, d’irrigation et de protection 
phytosanitaire supplémentaires.
 >  Faire le bon choix variétal  
en préférant des variétés rustiques
Les caractéristiques propres à chaque 
variété (taille, architecture de la plante, 
tolérance aux bioagresseurs…) réduisent la 
pression des bioagresseurs et par consé-
quent l’emploi de produits phytosanitaires.
Les variétés rustiques sont issues de la 
sélection variétale et bénéficient d’une 
capacité de résistance aux maladies et 
aux divers stress. Lorsque les schémas de 
sélection sont fonctionnels, leur rendement 
est en général plus stable selon les années 
par rapport aux variétés classiques, sélec-
tionnées pour leur potentiel de production 
en conditions optimales. L’association de 
plusieurs variétés ralentit aussi les pro-
cessus de résistance des bioagresseurs 
aux produits phytosanitaires.
 >  Choisir la bonne densité de plantation
Un compromis doit être fait entre faible 
et forte densité pour obtenir une densité 
optimale. Une densité de plantation trop 
faible n’optimise pas la surface disponible 
et impacte négativement les rendements. 
A l’inverse, une densité trop forte entraîne 
une concurrence accrue entre les plantes 
pour les ressources disponibles et favorise 
la transmission des maladies.
 > Planter sur buttes ou billons 
Le sol étant surélevé, il se ressuie plus 
rapidement en zones inondables ou hydro-
morphes. Cela évite la stagnation prolon-
gée d’eau au pied de la plante qui provoque 
le pourrissement du collet et des racines 
[3]. La terre de la butte étant aussi plus 
meuble, elle est plus propice à la croissance 
racinaire.
 S  Parcelle de courgettes sur billons  
en Guyane.
(PHOTO : DAAF GUYANE) 
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 > Profiter des rotations des cultures
Elles aident à rompre dans le temps le cycle 
des bioagresseurs présents sur la parcelle 
en diminuant les infestations et en déspé-
cialisant la flore adventice. C’est un principe 
important de la production intégrée pour 
les cultures annuelles ou pluriannuelles. 
L’agriculteur peut jouer sur l’implantation 
de plantes non hôtes des ravageurs, les 
dates de mise en place (semis, plantation, 
transplantation) variées, ou l’allongement 
du retour d’une espèce.
 > Optimiser la conduite de la plante
Répondre aux besoins des plantes en 
matière d’eau et de minéraux (en tenant 
compte du sol, du stade de développement 
de la culture et du climat) permet de rendre 
ces dernières moins sensibles aux attaques 
de bioagresseurs et d’assurer une bonne 
production. Le désherbage évite que les 
adventices n’entrent en compétition avec 
les plantes cultivées et élimine les abris 
propices à la prolifération des ravageurs de 
certaines cultures. Une taille optimisée des 
arbres fruitiers (frondaison aérée, élimina-
tion des branches parasitées ou mortes, 
palissage éventuel) limite les risques de 
propagation des maladies et les risques 
d’attaque des ravageurs.
 >  S’imposer des mesures d’hygiène  
des locaux et des outils
Le nettoyage des locaux avant entreposage, 
celui des véhicules, des conteneurs, des outils 
mais aussi celui des personnes en contact 
avec les cultures est indispensable pour gérer 
les risques de développement de certains 
bioagresseurs dans ces milieux [4]. En effet, 
les poussières, les débris végétaux, les restes 
de terre peuvent être contaminés par des 
microorganismes pathogènes et contenir 
des graines d’adventices. Pour les cultures 
sous abris, le risque de contamination par des 
sources d’inoculum extérieures est plus élevé 
que des cultures en plein air. Pour cela, il est 
encore plus important de désinfecter les ou-
tils pour éviter la propagation des nématodes, 
des champignons du sol, des bactérioses et 
des maladies à virus. Nettoyer les engins 
agricoles après chaque passage dans les 
parcelles et travailler les parcelles les plus 
contaminées en dernier évite la dissémina-
tion respectivement des agents pathogènes 
et des graines d’adventices mais aussi des 
fragments de rhizomes et stolons.
   L’AGRICULTURE DANS  
LES DÉPARTEMENTS D’OUTRE-MER : 
SPÉCIFICITÉS ET CONTRAINTES 
L’agriculture des DOM présente des spé-
cificités par rapport à la métropole liées 
notamment : 
-  à l’insularité de ces régions (à l’exception 
de la Guyane) et à leur proximité avec des 
pays en voie de développement, devenant 
souvent des freins pour leur propre déve-
loppement. L’insularité de ces régions se 
traduit également par une biodiversité 
remarquable mais fragile ;
-  à la forte densité de populations (hormis 
la Guyane). Dans ce contexte, le secteur 
agricole ne produit pas assez pour satis-
faire la demande locale. Les importations 
de produits carnés, laitiers et céréaliers 
coûtent cher et les productions d’expor-
tation (crevettes, bananes, ananas, sucre 
etc..) sont concurrencées par celles des 
pays en voie de développement à faible 
coût de production ;
-  à la forte pression foncière liée à la construc-
tion de logements et à l’aménagement du 
territoire subie par le secteur agricole ;
-  à des reliefs très marqués (sauf la Guyane) 
limitant les possibilités de mécanisation 
des parcelles mais où les risques érosifs 
sont prégnants. Pour exemples, 30% des 
bananeraies de Guadeloupe et de Mar-
tinique sont inaccessibles aux tracteurs 
et 20% des parcelles de canne à sucre à 
La Réunion ne peuvent accueillir un trac-
teur muni d’une rampe pour l’épandage 
d’herbicides ; 
-  à des climats extrêmes où les dépressions 
tropicales (tempête, cyclone et ouragan) 
allient des vents violents à de très fortes 
précipitations.
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   LES ENJEUX PHYTOSANITAIRES  
DES DÉPARTEMENTS D’OUTRE-MER  
Les bioagresseurs peuvent entraîner 
d’importantes pertes de rendements ou, 
a minima, déprécier la qualité des récoltes, 
les rendant invendables. Pour minimiser 
l’impact de ces bioagresseurs, les moyens 
de lutte dans les DOM restent encore majo-
ritairement à l’heure actuelle l’utilisation 
de produits phytosanitaires. Bien que ces 
produits permettent en général de lutter ef-
ficacement contre les principaux bioagres-
seurs, des effets indirects sont pointés, 
notamment sur l’environnement et sur la 
santé humaine (exemple de la chlordécone 
aux Antilles). Ces effets sont souvent exa-
cerbés par la fragilité des écosystèmes 
terrestres et marins des DOM.
Les conditions climatiques tropicales (tem-
pérature et hygrométrie élevées, absence 
d’hiver) sont très favorables au dévelop-
pement rapide des cultures mais aussi à 
celui de leurs bioagresseurs. Ces derniers 
sont très nombreux, présents toute l’année 
et plus ou moins spécifiques aux cultures. 
Parmi eux, les adventices constituent pro-
bablement une des plus fortes contraintes 
à laquelle les agriculteurs des DOM doivent 
faire face et ce, quel que soit le système 
de culture [5]. Grâce au climat chaud et 
humide, de nombreuses générations de 
ravageurs se chevauchent pendant l’année. 
Beaucoup de ravageurs s’attaquent à dif-
férentes cultures. 
 S  Résultat de la forte pression foncière à La Réunion : des parcelles agricoles et des logements 
cohabitent avec pour conséquence des conflits d’usage de cet espace partagé.
(PHOTO : F. LE BELLEC, CIRAD) 
 S  Ponte de mouches des fruits (Ceratitis rosa) sur mangue.
(PHOTO : A. FRANCK, CIRAD) 
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À l’échelle du producteur, l’usage impor-
tant et répété des produits phytosanitaires 
représente un coût non négligeable et peut 
conduire à des impasses techniques, notam-
ment suite au développement de résistances 
de certains bioagresseurs à ces subs-
tances. Mais le producteur doit également 
faire face à une autre contrainte, celle des 
usages mineurs voire orphelins, évoquée 
dans l’introduction. De plus, les problèmes 
phytosanitaires en cultures tropicales sont 
souvent spécifiques et mal connus et de 
nombreuses préparations commerciales 
sont progressivement retirées du marché 
en raison de leur toxicité. A l’heure actuelle, 
seulement 29% des usages sont pourvus 
pour les cultures tropicales contre 80% pour 
les cultures métropolitaines. 
Ainsi, pour toutes ces raisons et pour as-
surer une qualité satisfaisante des pro-
duits végétaux, il apparaît nécessaire de 
promouvoir des techniques alternatives à 
l’utilisation des produits phytosanitaires. 
   LES TECHNIQUES ALTERNATIVES  
À L’UTILISATION DE PRODUITS PHYTOSANITAIRES  
EN CONTEXTE TROPICAL
Les techniques alternatives sont proposées 
en réponse à quatre grandes catégories de 
bioagresseurs : 
-  les adventices ;
-  les ravageurs aériens ;
-  les ravageurs telluriques (du sol) ;
-  les maladies.
La figure 1 schématise les différentes 
actions possibles sur ces bioagresseurs 
en les positionnant sur un cycle de culture 
théorique dans le temps mais aussi dans 
l’espace. Les méthodes de gestion alterna-
tives (toute méthode autre que la protec-
tion chimique) visent à mettre en œuvre un 
ensemble de moyens qui jouent sur diffé-
rentes étapes du cycle des bioagresseurs 
et de la culture et concourent ainsi à limiter 
l’incidence des bioagresseurs, leur déve-
loppement et la contamination de la culture.
   LES ENJEUX PHYTOSANITAIRES  
DES DÉPARTEMENTS D’OUTRE-MER  
 S  Ponte de mouches des fruits (Ceratitis rosa) sur mangue.


































































































































































































































































































Pour chaque type de bioagresseurs, un 
Pour chaque type de bioagresseurs, un 
inventaire des techniques alternatives 
connues à ce jour pour les maîtriser a été 
réalisé. Ces pratiques ont été rapportées 
et validées par les acteurs ayant contribué 
à la rédaction et/ou à la relecture de ce 
guide pour renseigner les fiches techniques 
correspondantes (fiches techniques FT n°01 
à 20, page 41) qui seront utilisables dans 
la suite de cet ouvrage. Chaque fiche tech-
nique a été positionnée sur la figure 1 afin 
de préciser à quelles étapes du cycle des 
bioagresseurs et/ou de la culture elles 
agissent. Voici une brève présentation de 
chacune de ces techniques :
01
FT BARRIÈRES PHYSIQUES
Mise en place de dispositifs empê-
chant les ravageurs aériens d’atteindre 
les plantes ou les fruits. Ces dispositifs 
comprennent notamment les filets anti-
insectes ou toute autre barrière physique 
(ensachage de fruits, bandes engluées 
autour des troncs…).
02
FT BIODÉSINFECTION DES SOLS
Introduction, en rotation ou en asso-
ciation culturale, de plantes de service non 
hôtes de certaines maladies ou de certains 
ravageurs telluriques et ayant la propriété 
de réduire leur développement. La tech-
nique limite aussi le développement des 
adventices par compétition pour la lumière 
ou par effet allélopathique (voir glossaire).
03
FT CULTURE HORS-SOL
Opposé de la culture de pleine terre. 
Les cultures hors-sol sont en général pro-
tégées à l’abri dans des serres. Les plantes 
se développent soit sur un substrat inerte 
qui leur sert de support racinaire, soit sans 
aucun support. L’alimentation hydrique 
et minérale des plantes est totalement 
maîtrisée et est apportée sous forme de 
solutions nutritives. Le système hors-sol 
présente un intérêt en cas de contamination 
des sols par des bioagresseurs difficiles à 
contrôler (certains ravageurs et maladies 
telluriques).
04
FT  DÉSHERBAGE PHYSIQUE
Ensemble du fauchage et du désher-
bage mécanique, thermique et électrique. Le 
fauchage coupe les tiges des adventices. Le 
désherbage mécanique consiste à détruire 
les adventices en les déracinant ou en sec-
tionnant leurs racines à l’aide d’un outil. Le 
désherbage thermique applique un choc ther-
mique sur les plantes. Le désherbage élec-
trique transfère un courant électrique aux 
adventices par l’intermédiaire d’électrodes.
05
FT FAUX-SEMIS 
Favorisation de la levée des adventices 
afin de les détruire précocement avant de 
semer ou de planter la culture principale. 
Cette technique est basée sur une prépara-
tion classique du sol puis sur la destruction 
des plantules d’adventices. Le faux-semis 
détruit aussi certains ravageurs et maladies 
par l’exposition aux rayons du soleil.
06
FT GESTION DES ENHERBEMENTS  
PÉRENNES NON CONCURRENTIELS
Maîtrise de l’ensemble de la végétation her-
bacée (spontanée ou semée) ne générant 
pas une concurrence problématique pour la 
culture de rente. Cet enherbement a des effets 
agronomiques positifs, mais des contraintes 
peuvent apparaître s’il n’est pas maîtrisé. Des 
méthodes de lutte non chimique sont présen-
tées dans la fiche correspondante.
07
FT GESTION DES INTRANTS  
Emploi des intrants agricoles (fer-
tilisation, irrigation et stimulateurs de 
croissance, hors produits phytosanitaires 
ici) en respectant les besoins et le stade 
des cultures afin de limiter les stress qui 
affaiblissent les plantes face à l’attaque 
des bioagresseurs.
 W  Figure 1 : Système de culture théorique  
et ses leviers de gestion des bioagresseurs 
dans le temps et dans l’espace.
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08
FT LUTTE BIOLOGIQUE INONDATIVE
Lâchers massifs et répétés de macro-
organismes auxiliaires vivants (nématodes, 
acariens, insectes) dans la culture ou dans 
le sol afin de limiter les populations de rava-
geurs par prédation ou par parasitisme.
09
FT LUTTE BIOLOGIQUE  
PAR CONSERVATION
Aménagement à long terme d’un environ-
nement favorable aux ennemis naturels des 
ravageurs des cultures. Il s’agit de leur four-
nir des lieux de ponte, de refuge et d’habi-
tat, mais aussi des ressources alimentaires 
(pollen, nectars floraux et extra-floraux) 
indispensables pour les adultes de certaines 
espèces (chrysopes, syrphes, parasitoïdes) 
ainsi que des proies secondaires.
10
FT OPTIMISATION DES APPLICATIONS 
PHYTOSANITAIRES
Ensemble de pratiques destinées à amélio-
rer l’efficience des traitements chimiques 
telles que l’utilisation de matériel bas 
volume, l’utilisation d’adjuvants, l’utilisa-
tion d’outils d’aide à la reconnaissance des 
bioagresseurs ou le réglage des buses.
11
FT PAILLAGE
Recouvrement du sol par des maté-
riaux formant un écran ou une couverture 
pour limiter la germination des adven-
tices ou freiner leur développement et/ou 
pour perturber les cycles biologiques des 
bioagresseurs.
12
FT PIÉGEAGE DE MASSE
Utilisation de pièges, contenant ou non 
un attractif chimique, afin de collecter des 
ravageurs pour limiter fortement leur popu-
lation et leur descendance. Le piégeage de 
masse peut aussi être utilisé comme une 
méthode de surveillance pour la détection des 
périodes de vols et le suivi des populations.
13
FT PRÉCONISATIONS PRÉ  
ET POST-CYCLONIQUES
Ensemble de pratiques à mettre en œuvre 
avant et après le passage d’un cyclone dans 
le but de limiter l’effet des conditions cli-
matiques extrêmes sur la culture. Il s’agit 
de minimiser autant que possible les pertes 
de production et de favoriser le redémar-
rage et la croissance des végétaux afin de 
les préserver des bioagresseurs.
14
FT PROPHYLAXIE
Ensemble de mesures préventives 
ayant pour but de défavoriser l’installation 
et le développement des bioagresseurs.
15
FT PUSH-PULL
Introduction de plantes dites répul-
sives ayant la propriété d’éloigner (push) les 
ravageurs de la culture et/ou de plantes-
pièges ayant la propriété de les attirer (pull) 
en dehors de la culture.
16
FT QUALITÉ DU MATÉRIEL VÉGÉTAL
Ensemble des choix techniques rela-
tifs aux semences et aux plants visant à 
prévenir et limiter l’installation et le déve-
loppement d’un ou de plusieurs bioagres-
seurs sur une culture. Les choix portent sur 
l’utilisation de variétés (multi)résistantes 
ou tolérantes, l’utilisation de semences et 
de plants sains et leur traitement préventif 
contre les maladies.
 S Larve de névroptère sur cochenilles.
(PHOTO : A. FRANCK, CIRAD) 
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17
FT ROTATION ET ASSOCIATION
Action d’alterner les espèces culti-
vées (ou non) sur une même parcelle pen-
dant un cycle cultural. La rotation contribue 
à rompre le cycle des bioagresseurs, en 
particulier les ravageurs telluriques et les 
champignons pathogènes par l’introduc-
tion de cultures non hôtes. L’association 
culturale, elle, consiste à cultiver simulta-
nément plusieurs espèces différentes sur 
une même parcelle. Les cycles culturaux 
sont parallèles ou se chevauchent.
18
FT SOLARISATION
Technique de désinfection ther-
mique du sol utilisant l’énergie solaire. 
Elle consiste à élever la température du 
sol à l’aide d’un film plastique transparent 
plaqué sur un sol humidifié pendant une 
durée assez longue (6 à 8 semaines) pour 
détruire certains champignons, bactéries 
pathogènes et ravageurs présents dans 
le sol, ainsi que les graines d’adventices.
19
FT SUBSTITUTION CHIMIQUE
Remplacement des produits phyto-
sanitaires de synthèse par des produits 
contenant des micro-organismes ou des 
substances naturelles (biopesticides) ou 
alors par d’autres produits alternatifs. Sont 
regroupés sous le terme « biopesticides » 
les bactéries, les spores de champignons, 
les produits issus du métabolisme de ces 
organismes et les produits de biosynthèse. 
Les produits alternatifs sont par exemple 
les huiles essentielles et les huiles miné-
rales ou bien le kaolin. Cette technique 
ne contribue pas toujours à la baisse de 
l’utilisation de produits phytosanitaires 
mais elle permet souvent d’en utiliser des 
moins dangereux pour la santé ou l’envi-
ronnement. 
20
FT SURVEILLANCE  
DES BIOAGRESSEURS
Surveillance, par des méthodes et des 
outils appropriés, de la présence et des 
dégâts des bioagresseurs mais aussi la 
présence des auxiliaires. Ces méthodes 
incluent les observations sur le terrain ainsi 
que la consultation des Bulletins de Santé 
du Végétal (BSV) régionaux. Ce diagnostic 
basé sur la vigilance du producteur et de 
son conseiller conduit à traiter unique-
ment lorsque c’est nécessaire en faisant 
référence à des notions de seuils d’infes-
tation (stade de sensibilité de la plante, 
nombre de ravageurs piégés dans la par-
celle ou dans son environnement proche, 
conditions météo favorables à des attaques 
parasitaires, …) afin d’éviter les traitements 
phytosanitaires systématiques coûteux et 
parfois inutiles ou contre-productifs.
 S  Jeune plant d’agrume greffé.
(PHOTO : F. LE BELLEC, CIRAD) 
 S  Plaque jaune engluée (surveillance des 
insectes volants).
(PHOTO : A. FRANCK, CIRAD) 
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PORTRAITS D’ACTEURS
 Les techniques alternatives ont été testées par différents producteurs, consultez leurs 
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UNE MÉTHODE POUR ÊTRE ACTEUR DE LA 
CONCEPTION DE SYSTÈMES DE CULTURE TROPICAUX 
ÉCONOMES EN PRODUITS PHYTOSANITAIRES
La méthode complète de conception de 
systèmes de culture présentée par le Guide 
Tropical s’inscrit dans une démarche de 
conception basée sur quatre grandes 
étapes [6], laquelle prévoit :
-  de déterminer un cadre de contraintes 
et d’amélioration du système grâce à 
un diagnostic ;
-  de concevoir un ou des systèmes de 
culture alternatifs ;
-  d’évaluer le ou les systèmes créés ;
-  de tester et de diffuser les systèmes 
alternatifs.
Cette démarche est itérative, des boucles 
d’amélioration sont possibles à chacune des 
étapes. Ce guide se propose d’accompagner 
les acteurs sur les 3 premières étapes de 
cette démarche en fournissant un cadre 
de réflexion et des outils (fiches support, 
techniques, d’aide ou outils) pour les aider 
à concevoir un système de culture plus 
économe en produits phytosanitaires. Au 
terme du processus, cette reconception 
restera théorique, même si les solutions et 
techniques proposées sont issues des très 
nombreuses expériences de producteurs, 
techniciens et chercheurs des cinq dépar-
tements français d’outre-mer. À charge 
ensuite aux acteurs, et notamment au pro-
ducteur accompagné de son conseiller, de 
mettre en œuvre le système de culture 
construit faisant appel à une ou plusieurs 
techniques alternatives. La figure 2 sché-
matise la démarche et précise quels outils 
(fiches supports FS, techniques FT, d’aide 
FA ou outils FO) sont à mobiliser aux dif-
férentes étapes du processus détaillées 
ci-après :      
 ÉTAPE 1  DIAGNOSTIC DE LA SITUATION 
INITIALE DE L’EXPLOITATION
ÉTAPE 1.1 : Approche globale du 
fonctionnement de l’exploitation
Ce diagnostic contribue à décrire et à com-
prendre le fonctionnement de l’exploitation 
dans son environnement tout en appré-
hendant les principales contraintes de 
l’exploitant ainsi que les atouts dont ce 
dernier dispose pour pouvoir modifier son 
système. La fiche support FS n°01 (page 
150) accompagne ce diagnostic. Cette fiche 
résume les différents aspects de l’exploi-
tation agricole, repère les déterminants 
des choix de l’agriculteur et les principaux 
systèmes de culture. Pour ne pas alourdir 
cette étape, il n’est pas nécessaire d’être 
exhaustif, mais il convient de renseigner 
les informations qui auront une influence 
sur la suite de la démarche et notamment 
d’identifier les atouts et les contraintes de 
l’exploitation sur les thèmes proposés par 
cette fiche support n°01. La fiche aide FA 
n°01 (page 164) comporte un question-
naire pour aider à remplir la FS n°01.
> À la fin de cette étape, les acteurs choi-
sissent un système de culture à améliorer 
vis-à-vis de la réduction de l’utilisation des 
produits phytosanitaires.
Note : si cette version simplifiée de diagnos-
tic n’est pas satisfaisante pour appréhender 
le fonctionnement de l’exploitation, il est 
possible de mettre en œuvre une évaluation 
plus complète via la méthode d’auto-éva-
luation de la durabilité des exploitations 
IDEA Run (Indicateurs de Durabilité des 
Exploitations Agricoles à La Réunion). La 
fiche outil FO n°01 (page 190) explique le 
fonctionnement et le champ d’application 
 W  Figure 2 : Démarche proposée pour 
la conception d’un système de culture 
alternatif économe en produits 
phytosanitaires
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d’IDEA Run. Si cette méthode a été dévelop-
pée pour les exploitations réunionnaises, de 
nombreux indicateurs peuvent être trans-
posés au contexte des autres DOM.
ÉTAPE 1.2 : Analyse des problèmes liés  
aux bioagresseurs présents sur 
l’exploitation
Cette analyse vise à lister les bioagres-
seurs et à évaluer l’intensité des dom-
mages provoqués (diminution des ren-
dements et de la qualité des produits 
récoltés) pour finalement hiérarchiser 
ces contraintes phytosanitaires subies à 
l’échelle de l’exploitation. Cette échelle 
d’analyse permet de considérer les inte-
ractions entre les systèmes de culture et 
de prendre en compte les risques d’ap-
parition et/ou de transfert de bioagres-
seurs présents d’un système de culture 
à l’autre au sein de l’exploitation. À ce 
stade de l’analyse, une liste hiérarchisée 
des bioagresseurs est établie, en quatre 
grandes catégories : adventices, ravageurs 
aériens, ravageurs telluriques et mala-
dies. La fiche support FS n°02 (page 152) 
et la fiche aide FA n°02 (page 166) accom-
pagnent l’élaboration de cet inventaire.
ÉTAPE 1.3 : Évaluation des pratiques de 
l’exploitant
Cette étape a pour but de décrire et d’évaluer 
les pratiques de l’exploitant. L’analyse est 
conduite à partir d’une grille composée de 8 
indicateurs eux-mêmes décomposés en 30 
variables (fiche support FS n°03, page 154 
et sa fiche aide FA n°03, page 174) extraits 
de la méthode IDEA Run. Ces indicateurs 
agri-environnementaux ont été sélection-
nés selon deux critères : i/ leur pertinence 
vis-à-vis de l’échelle d’étude (le système 
de culture) et ii/ leur sensibilité vis-à-vis 
du type de changement de pratique envi-
sagé (diminution de l’utilisation des produits 
phytosanitaires). La fiche support FS n°03 
reprend ces variables et leurs valeurs seuils 
auxquelles correspond une note de 0 à 2 (0 = 
variable non satisfaite, 1 = variable partiel-
lement satisfaite et 2 = variable satisfaite). 
Parallèlement au calcul de l’IFT (Indice de-
Fréquence de Traitement) pour le système 
étudié, il est proposé d’affiner l’analyse à 
l’aide de l’outil PHYTO’AIDE (fiche outil FO 
n°02, page 192) par une évaluation quali-
tative des risques de transfert vers l’envi-
ronnement des produits phytosanitaires 
utilisés. Il s’agit, à ce stade, de noter quel est 
le score attribué par PHYTO’AIDE sur la fiche 
support FS n°03 bis (page 156) pour chaque 
substance active utilisée dans le système de 
culture et de renseigner le score minimum 
à la fin de cette fiche support.
> À la fin de cette étape, la liste des 
contraintes phytosanitaires hiérarchisées 
(FS n°02) ainsi que les résultats des indica-
teurs des fiches FS n°03 et 3 bis permettent 
de déterminer les objectifs d’amélioration 
du système étudié. Ces fiches supports 
deviennent les feuilles de route pour la 
suite de la démarche. 
Note : une analyse plus fine de toutes les 
performances (environnementale, agrono-
mique et socio-économique) du système de 
culture serait souhaitable mais des données 
chiffrées précises sont souvent manquantes. 
Ainsi, cette évaluation, simple et facile à 
mettre en œuvre avec des outils connus à 
ce jour est proposée et ce, pour enclencher 
le processus de reconception du système de 
culture dès maintenant. À terme, des outils 
de gestion et d’interprétation des données 
générées par le système de culture (ren-
dement, main d’œuvre, intrants, marges…) 
pourraient affiner cette évaluation. Pour 
cela, un exemple d’outil (AGREF, fiche ou-
til FO n°04, page 197) est fourni. Il a été 
développé dans le cadre du RITA (Réseau 
d’Innovation et de Transfert Agricole) et est 
d’ores et déjà opérationnel sur de nombreux 
systèmes de culture tropicaux.
 ÉTAPE 2  CONCEPTION D’UN SYSTÈME 
DE CULTURE ALTERNATIF
Du diagnostic doivent découler des objectifs 
d’amélioration du système étudié, il convient 
ici de les formaliser en les précisant et en les 
déclinant, si possible, en objectifs concrets à 
atteindre. Par exemple, un objectif d’amélio-
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ration peut être de répondre spécifiquement 
à une contrainte phytosanitaire identifiée 
lors du diagnostic, ou, plus globalement, 
d’améliorer les performances agri-envi-
ronnementales du système.
À ce stade de la démarche, les acteurs 
doivent donc engager une réflexion pour 
analyser les marges de progrès du sys-
tème et proposer des techniques alter-
natives moins dépendantes des produits 
phytosanitaires. Pour les y aider, la fiche 
aide FA n°02 dressent un inventaire des 
pratiques connues à ce jour (nommées 
« techniques alternatives ») pour lutter 
contre les bioagresseurs identifiés (FS 
n°02). Par ailleurs, la fiche aide FA n°03 
détaille les différentes techniques à portée 
du producteur pour améliorer les indica-
teurs identifiés comme non satisfaisants 
(FS n°03 et 03 bis). Ces deux supports (FA 
n°02 et FA n°03) mobilisés simultanément 
doivent permettent de choisir la ou les 
techniques alternatives (fiches techniques 
FT n°01 à n°20, page 41) pour répondre 
aux objectifs d’amélioration du système 
étudié. 
Toutes ces techniques, classées par ordre 
alphabétique, sont détaillées dans la troi-
sième partie de ce guide ; les picto-
grammes « filières » servent à identifier 
rapidement si la technique est préconisée 
sur le système de culture étudié. Ces pic-
togrammes sont détaillés ci-contre.
Il convient ensuite de remplir successi-
vement avec des croix, de la gauche vers 
la droite, les deuxièmes, troisièmes et 
quatrièmes colonnes de la fiche support 
FS n°04 (page 158).
Comme cette démarche est générique, cer-
taines techniques seront probablement déjà 
mobilisées par le producteur. Il convient tout 
de même de vérifier qu’il n’existe pas de va-
riantes plus adaptées (une technique peut en 
effet comporter plusieurs variantes qui sont 
détaillées dans les rubriques « Exemples 
de mise en œuvre » et « Autres exemples » 
des FT n°01 à 20). De plus, si les techniques 
décrites dans les FT n°07, 13, 14 et 20 appa-
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raissent comme améliorant les indicateurs 
et n’étant pas mises en œuvre, elles doivent 
nécessairement être intégrées aux nou-
veaux itinéraires techniques. En effet, ce 
sont des principes de base de la production 
intégrée permettant assez facilement de 
diminuer la pression des bioagresseurs.
Une fois que l’inventaire des leviers déjà 
mobilisés par le producteur a été réalisé 
et que l’identification des leviers sup-
plémentaires pouvant être mobilisés l’a 
aussi été, la reconception du système 
peut démarrer. Il s’agit ici de présenter 
de nouvelles perspectives au producteur 
en définissant les modifications qui pour-
ront être apportées au système initial, 
tant au niveau de la rotation qu’au niveau 
des itinéraires techniques. Cette réflexion 
est menée à l’échelle de la parcelle. Il 
est conseillé de ne pas mettre de freins 
a priori au changement et de ne prendre 
en compte dans un premier temps que 
les aspects agronomiques. Les aspects 
socio-économiques seront évalués par 
la suite. De même, il est recommandé de 
s’affranchir en premier lieu de la discus-
sion sur la mise en œuvre concrète des 
changements proposés. La fiche aide FA n° 
04 (page 180) sert à vérifier les synergies 
possibles entre les différentes techniques 
alternatives et particulièrement si elles 
sont associables ou incompatibles entre 
elles. Pour chaque technique sélectionnée, 
remplir la cinquième colonne de la FS n°04 
en consultant les aspects agronomiques 
des fiches techniques correspondantes.
> À la fin de cette étape, un système de 
culture moins dépendant des produits 
phytosanitaires est construit.
 ÉTAPE 3  ÉVALUATION DES 
PERFORMANCES DU SYSTÈME DE 
CULTURE ALTERNATIF
À cette étape, il s’agit de vérifier que les 
changements proposés participent bien à 
la réduction de l’usage des produits phy-
tosanitaires et d’en mesurer les consé-
quences sur les performances agri-envi-
ronnementales du système. L’évaluation 
se fait en deux temps. 
Dans un premier temps, il est proposé de 
considérer les performances des diffé-
rentes techniques mobilisées. Cette éva-
luation prend en compte les dimensions 
environnementales, agronomiques, éco-
nomiques et sociales. Chaque technique 
alternative est évaluée globalement selon 
une échelle qualitative de « très défavo-
rable » à « très favorable » aux indica-
teurs (voir l’échelle colorimétrique sur 
chaque fiche technique). Il est souhaitable 
d’affiner cette évaluation globale par une 
évaluation détaillée (données accessibles 
dans chaque fiche, rubrique « Détail des 
effets induits par la mise en œuvre de la 
technique » et résumée dans la fiche aide 
FA n°05, page 182). Il faut aussi véri-
fier que les techniques sélectionnées ne 
baissent pas la note des variables jugées 
satisfaisantes. La dernière ligne des ta-
bleaux de la FA n°03 liste les techniques 
et leurs conditions qui dégradent chaque 
variable. Au terme de ces analyses, les 
acteurs décident ou non de conserver les 
techniques préalablement sélectionnées 
(mettre ou non une croix dans la sixième 
colonne de la FS 04). Il faut alors remplir 
la septième colonne de la FS 04 en pré-
cisant les modalités de mise en œuvre 
des techniques qui ont déjà été évoquées 
dans les précédentes étapes. Si plus de 
5 techniques sont retenues, une hiérarchi-
sation est conseillée, sur la motivation du 
producteur à les mettre en œuvre.
Dans un second temps, il est proposé de 
réévaluer les performances du système 
sur ses performances agri-environnemen-
tales avec la même grille d’analyse mobili-
sée à l’étape 1.2 (2ème exemplaire des fiches 
support FS n°03 et 03 bis). L’arrêt de l’uti-
lisation d’un produit phytosanitaire ou sa 
substitution par un autre, mais aussi leurs 
conditions d’utilisation doivent également 
être réévalués par l’outil PHYTO’AIDE. Il 
s’agit ici de mettre en évidence l’évolution 
des indicateurs agri-environnementaux 
entre le système amélioré et l’initial.
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> À la fin de cette étape, un système de 
culture moins dépendant des produits phy-
tosanitaires est sélectionné.
 ÉTAPE 4  FAISABILITÉ ET MISE EN 
ŒUVRE DU SYSTÈME DE CULTURE 
ALTERNATIF
L’étude de faisabilité s’appuie sur la compa-
raison des performances du système conçu 
par rapport à l’initial. Cette étape permet de 
discuter de la mise en place des modifica-
tions proposées. À cette ultime étape de la 
méthode, les modifications du système de 
culture doivent être examinées à l’échelle 
de l’exploitation agricole et seront adaptées 
en fonction des possibilités, des contraintes 
et de leurs conséquences sur l’ensemble 
de l’exploitation. Il s’agit alors de remplir 
la dernière colonne de la FS n°04 en listant 
les conséquences de ces changements sur 
l’exploitation. Cette discussion doit identi-
fier les freins à la mise en place du système 
de culture proposé, en lien avec ce qui a 
été identifié par le diagnostic de l’étape 1. 
S’il s’agit de freins techniques, une discus-
sion avec d’autres acteurs (agriculteurs, 
techniciens, chercheurs…) peut permettre 
d’échanger sur leur mise en œuvre. S’il 
s’agit plutôt de freins relatifs au change-
ment, l’accompagnateur doit discuter avec 
l’agriculteur sur les risques qu’il pense 
prendre en changeant de système. Car si 
les solutions imaginées entraînent, sur le 
papier, la diminution de l’usage des produits 
phytosanitaires, leur mise en œuvre et leur 
validation par le producteur sur son exploi-
tation demeurent avant tout nécessaires.
> À la fin de cette étape, la mise en œuvre 
d’un système de culture moins dépendant 
des produits phytosanitaires peut démar-
rer sur l’exploitation. 
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 UN EXEMPLE DE MISE EN ŒUVRE 
DE LA MÉTHODE COMPLÈTE 
CHEZ RENÉ-CLAUDE BARRET, 
PRODUCTEUR À PIERREFONDS - 
LA RÉUNION
La méthode complète de reconception 
des systèmes de culture proposée dans le 
Guide Tropical a été mise en œuvre, à titre 
d’exemple, auprès de M. Barret, produc-
teur d’agrumes, de légumes, de mangues 
et de canne à sucre à La Réunion. Voici le 
résumé de la démarche.
 ÉTAPE 1  DIAGNOSTIC DE 
LA SITUATION INITIALE DE 
L’EXPLOITATION
ÉTAPE 1.1 : Approche globale du 
fonctionnement de l’exploitation
Au fil du diagnostic, l’idée d’abandonner 
la production de canne à sucre dans les 
prochaines années et probablement à 
long terme les cultures maraîchères s’est 
peu à peu imposée à M. Barret. Seules les 
cultures fruitières pérennes seraient ainsi 
conservées sur son exploitation. Si la satis-
faction de la demande du marché est sa 
première priorité, la gestion de l’enherbe-
ment et celle des ravageurs le préoccupent 
aussi. De ce fait, les opérations de récolte 
sont prioritaires sur tous les autres chan-
tiers. Comme atouts, on peut noter que les 
parcelles sont épierrées, mécanisables et 
regroupées. La main d’œuvre disponible sur 
l’exploitation est suffisante et M. Barret a la 
capacité d’embaucher en cas de nécessité. 
Quant aux contraintes, une seule peut être 
relevée, c’est l’exposition d’une partie de 
son parcellaire au vent.
> Le système de culture sélectionné pour 
une réduction de l’utilisation des produits 
phytosanitaires est celui à base de citrons.
ÉTAPE 1.2 : Analyse des problèmes 
liés aux bioagresseurs présents sur 
l’exploitation
Les adventices, sans distinction d’es-
pèces, ont été identifiées comme étant 
la contrainte phytosanitaire principale, 
tous bioagresseurs confondus. La gestion 
des adventices est assurée de manière 
chimique uniquement. Les techniques 
alternatives pour les maîtriser sont pré-
sentées sur les Fiches Techniques (FT) 
n°04, 06, 10 (traitement en bas volume), 
11 (paillage au pied des arbres) et 20.
Concernant les ravageurs, ce sont les 
thrips suivis par les cochenilles fari-
neuses, les aleurodes, les phytoptes et 
les teignes des fleurs qui provoquent le 
plus de dommages. Ils sont gérés par la 
lutte chimique, en majorité par deux subs-
tances actives : l’abamectine et la lamb-
da-cyhalothrine, et dans une moindre 
mesure par de l’huile de vaseline. Les 
techniques alternatives pour les maî-
triser sont présentées sur les FT n°07, 
09, 14 (ramassage des fruits touchés et 
taille d’entretien), 19 (utilisation d’huile 
minérale paraffinique par exemple) et 20. 
Il n’y a pas de problèmes de ravageurs 
telluriques sur l’exploitation.
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M. Barret ne rencontre pas non plus de 
dommages liés à des maladies mais il 
traite en préventif ses agrumes avec un 
fongicide (mancozèbe), une des rares 
substances actives homologuées sur la 
culture des agrumes. 
ÉTAPE 1.3 : Évaluation des pratiques de 
l’exploitant
L’évaluation des performances agri-en-
vironnementales du système de culture 
montre que plus de la moitié des variables 
(16 sur 27) possède une note de 0, surtout 
celles appartenant aux indicateurs « Trai-
tements phytosanitaires » et « Méthodes 
alternatives de lutte contre les bioagres-
seurs ». Trois variables ont une note de 
1 et huit variables une note de 2. Surpris 
par ces résultats dans un premier temps, 
M. Barret a conscience que des amélio-
rations peuvent être apportées pour aug-
menter ces performances.
L’IFT calculé pour les herbicides est de 0,4 
et celui pour les autres traitements est de 
7. Ce faible IFT herbicide est permis par 
des traitements localisés sur des spots 
d’adventices, aucun traitement en plein 
n’est réalisé. Le score minimum PHY-
TO’AIDE est de 7.3, ce qui est un risque 
de transfert des produits phytosanitaires 
vers l’environnement jugé acceptable.
Les notes non satisfaisantes des variables 
des indicateurs « Traitements phytosani-
taires » et « Méthodes alternatives de lutte 
contre les bioagresseurs » ainsi que le 
positionnement de l’enherbement comme 
contrainte principale selon M. Barret sont 
les points qui sont mis en avant par le 
diagnostic. Les objectifs d’amélioration 
du système de culture deviennent alors 
l’introduction de techniques alternatives 
contrôlant l’enherbement et les ravageurs 
aériens ainsi que l’amélioration des condi-
tions des traitements phytosanitaires.
 ÉTAPE 2  CONCEPTION D’UN SYSTÈME 
DE CULTURE ALTERNATIF
Après avoir analysé les FA n°02 et n°03 
et consulté les pictogrammes « filières » 
des Fiches Techniques, il apparaît qu’un 
grand nombre de techniques alternatives 
compatibles avec les systèmes de culture 
à base de citrons peuvent contrôler l’en-
herbement et les ravageurs aériens cités 
et/ou améliorer les variables agri-envi-
ronnementales.
Les Fiches Techniques répondant à ces 
critères sont les FT n°01, 04, 06, 07, 08, 
09, 10, 11, 13, 14, 16, 17, 19 et 20.
Certaines de ces techniques sont déjà 
mobilisées par M. Barret mais elles 
comportent des variantes qui peuvent 
aussi être intégrées au nouvel itinéraire 
technique. C’est le cas de la FT n°10 
« Optimisation des applications phytosa-
nitaires » dans laquelle est présentée la 
variante « Choix de la substance active 
par rapport à la cible ». Ceci est à mettre 
en pratique par M. Barret en stoppant 
les traitements fongicides en l’absence 
de maladie observée.
 S  Teigne des Agrumes (Prays citri).
(PHOTO : A. FRANCK, CIRAD) 
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Les techniques obligatoires à mettre en 
œuvre des FT n°07, 13, 14 et 20 le sont 
déjà en partie par M. Barret même s’il 
est encore possible d’améliorer les per-
formances agri-environnementales. Par 
exemple, en installant un système d’ir-
rigation sous frondaison à la place des 
asperseurs actuels (irrigation sur fron-
daison), en ramassant et détruisant les 
citrons tombés au sol (sources d’inoculum 
de mouches des fruits ou de maladies 
fongiques) ou encore en consultant les 
BSV (Bulletins de Santé du Végétal) pour 
anticiper des problèmes phytosanitaires.
À la lecture des aspects agronomiques 
des Fiches Techniques cochées sur la 
fiche FS n°04, les techniques non mobi-
lisées par M. Barret et dont il a noté la 
faisabilité  ou   sont :
04
FT DÉSHERBAGE PHYSIQUE ( ) : en 
mécanisant le désherbage (gyro-
broyage) car les sols sont mécanisables ;
06
FT GESTION DES ENHERBEMENTS 
PÉRENNES NON CONCURRENTIELS 
(  ) : en utilisant une plante de couver-
ture qui sera maîtrisée mécaniquement 
pour servir de mulch pour une culture 
intercalaire (concombre par exemple) ;
09
FT LUTTE BIOLOGIQUE PAR CONSER-
VATION (  ) : elle est déjà partiel-
lement pratiquée par M. Barret qui ne 
traite pas lorsqu’il observe des auxiliaires 
sur les citronniers. Pour être plus effi-
cace, il peut introduire de l’enherbement 
dans les rangs ou créer des habitats végé-
taux autour du verger ;
10
FT OPTIMISATION DES APPLICATIONS 
PHYTOSANITAIRES (  ) : en s’assu-
rant que les traitements ont bien une cible 
et en utilisant des doses homologuées ;
11
FT PAILLAGE ( ) : en installant un pail-
lage de canne à sucre sous la fron-
daison des arbres ;
17
FT ROTATION ET ASSOCIATION ( ) : en 
associant du maraîchage entre les 
rangs de citronniers (technique que M. 
Barret a mis en œuvre les années passées 
mais pas actuellement, faute de temps) ;
19
FT SUBSTITUTION CHIMIQUE (  ) : en 
substituant certains insecticides 
chimiques de synthèse par l’huile miné-
rale paraffinique.
Toutes ces techniques sont compatibles 
entre elles d’après la Fiche Aide n°04. 
Seules la plantation de cultures maraî-
chères et l’implantation de la plante de 
couverture nécessitent un décalage tem-
porel.
 ÉTAPE 3  ÉVALUATION DES 
PERFORMANCES DU SYSTÈME DE 
CULTURE ALTERNATIF
Les échanges avec M. Barret sur l’éva-
luation des performations environne-
mentales, agronomiques, économiques 
et sociales des techniques sélectionnées 
conduisent à préférer l’implantation d’une 
couverture végétale pérenne à la gestion 
mécanique d’un enherbement spontané 
entre les rangs de citronniers. Le paillage 
de canne à sucre n’est pas non plus retenu 
car la volonté d’abandonner la culture de 
la canne ne le rend pas possible à long 
terme, cela reviendrait trop cher d’ache-
ter régulièrement des balles de paille. 
De même, l’association des citronniers 
avec des cultures maraîchères n’a pas été 
envisagée en raison de l’éventuel abandon 
du maraîchage à long terme.
En vérifiant que les techniques listées 
ci-dessus et celles déjà mises en œuvre 
par M. Barret ne dégradent pas les notes 
des variables agri-environnementales, on 
constate qu’il existe seulement un risque 
pour la variable « Equivalent litre Fioul 
hectare » car le désherbage mécanisé ou 
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l’entretien ainsi que la destruction de la 
plante de couverture consommeront du 
carburant supplémentaire.
En plus des techniques présentées dans 
les FT n°07, 13, 14 et 20, quatre techniques 
sont finalement retenues par M. Barret 
qui, en fonction de ses possibilités de les 
mettre en œuvre, les a hiérarchisées et 
précisées ainsi :
10
FT OPTIMISATION DES APPLICATIONS 
PHYTOSANITAIRES : respect strict 
des doses homologuées et traitements 
en présence de cible observée ;
06
FT GESTION DES ENHERBEMENTS 
PÉRENNES NON CONCURREN-
TIELS : implantation d’une plante de cou-
verture et si possible d’Indigofera spi-
cata (légumineuse), déjà présente entre 
les rangs de citronniers ;
19
FT SUBSTITUTION CHIMIQUE : substi-
tution de certains insecticides par 
l’huile minérale paraffinique ;
09
FT LUTTE BIOLOGIQUE PAR CONSER-
VATION : implantation de haies ou 
de petits massifs de maïs et de Cajanus 
cajan (zambrovate à La Réunion ou pois 
de bois aux Antilles) autour des vergers.
L’évaluation du nouveau système de 
culture intégrant les techniques ci-dessus 
et celles des FT n°07, 13, 14 et 20 montre 
que huit variables ont une note de 0, trois 
variables une note de 1 et seize variables 
une note de 2. Les IFT et le score minimum 
PHYTO’AIDE se sont améliorés grâce à la 
suppression des traitements préventifs 
avec le mancozèbe. Les performances 
agri-environnementales du nouveau sys-
tème sont donc globalement meilleures 
que celles de l’initial.
 ÉTAPE 4  FAISABILITÉ ET MISE EN 
ŒUVRE DU SYSTÈME DE CULTURE 
ALTERNATIF
Des investissements seront nécessaires 
pour l’entretien de la plante de couver-
ture, M. Barret devra investir dans un 
gyrobroyeur (environ 5 000-6 000 €).
Enfin, M. Barret est prêt à aller plus loin 
dans la substitution chimique en utili-
sant des produits à base d’huile minérale 
paraffinique en plus de l’huile de vaseline. 
Il se tiendra également informé des éven-
tuelles nouvelles homologations d’insec-
ticides pour les agrumes à base d’huiles 
essentielles ou de kaolinite.
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« La production biologique intégrée suppose une prise en compte globale des systèmes de culture. Cette pos-
ture n’est pas simple à transmettre et 
impose aux enseignants de réfléchir aux 
moyens à mettre en œuvre lors de la for-
mation des futurs producteurs ou techni-
ciens agricoles. Pour ma part, je pousse 
les apprenants des lycées ou des centres 
de formation pour 
adultes à se question-
ner sur comment 
rendre leur exploitation 
plus performante, auto-
nome et plus durable. 
Pour cela, je mets à leur 
disposition des sup-
ports techniques et 
scientifiques mais qui 
sont souvent mal adap-
tés à cette réflexion car 
trop complexes et qui 
nécessitent une adap-
tation à notre contexte 
insulaire tropical. 
En revanche, ce Guide Tropical offre l’inté-
rêt majeur d’inviter à l’observation et à 
l’analyse de son propre système. De plus, 
il propose différents outils de travail mobi-
lisables directement par les apprenants 
qui peuvent aussi servir aux enseignants 
par exemple :
- des fiches techniques simples et concises 
qui expliquent clairement la mise en œuvre 
des techniques alternatives à l’usage des 
produits phytosanitaires. Ces fiches ren-
seignent également les avantages et les 
inconvénients de ces techniques tout en 
proposant des références bibliographiques 
supplémentaires pour construire un cours ;
- des fiches support qui peuvent servir à 
mes travaux pratiques (en classe ou chez 
les agriculteurs) mais que les apprenants 
peuvent aussi mobiliser chez leur maître 
de stage ;
- des fiches outils qui 
expliquent simplement 
le fonctionnement d’ou-
tils d’aide à la décision 
pouvant accompagner 
nos démarches ; 
- et enfin, des por-
traits de producteurs 
qui ont mis en œuvre 
ces techniques, ce qui 
me permet d’illustrer 
mes cours par des 
expériences pratiques 
vécues. 
Il me semble que ce 
guide pratique est un bel outil de vulgari-
sation pour transmettre à tous les appre-
nants et formateurs des principes et des 
méthodes de travail et de réflexion, qui plus 
est adapté au contexte tropical. »
Propos.recueillis.par.Fabrice.Le.Bellec,.CIRAD
Lucie LE JEANNE 
Enseignante.en.lycée.agricole.-.La.Réunion
 PORTRAITS D’ACTEURS 
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MÉTHODE SIMPLIFIÉE
La méthode complète proposée ci-dessus 
demande une mobilisation des acteurs pen-
dant environ 4 heures. Malgré ses avan-
tages (établissement d’un lien de confiance 
entre les deux utilisateurs, compréhension 
des habitudes du producteur, obtention 
d’une évaluation agri-environnementale 
du système de culture…), cela peut paraître 
trop long pour un producteur ne recher-
chant qu’une solution alternative à une ou 
des contraintes phytosanitaires déjà iden-
tifiées. Pour cela, une méthode simplifiée 
qui ne prend pas en compte l’analyse du 
fonctionnement de l’exploitation ou du sys-
tème de culture et qui dure moins d’une 
heure, peut être envisagée. En voici les 
étapes proposées :
1-  identification et hiérarchisation des 
contraintes phytosanitaires (remplir les 
4 premières colonnes de la FS n°02) ;
2-  identification des techniques alternatives 
pouvant répondre aux contraintes (rem-
plir la dernière colonne de la FS n°02 en 
consultant la FA n°02) et sélection de 
ces techniques en fonction du système 
de culture concerné (consulter les pic-
togrammes sur chaque fiche technique) ;
3-  vérification des facteurs à prendre en 
compte pour l’adoption des techniques 
à l’aide de la fiche FA n°05 (page 182) ;
4-  exploration des fiches techniques cor-
respondantes (FT 01 à FT 20) ;
5-  discussion sur leur possible appropriation.
 S  Exploitation d’ananas, manguier et agrumes dans l’ouest de La Réunion.
(PHOTO : F. LE BELLEC,, CIRAD) 
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ÉTAPE 2 




































































ÉTAPE NON TRAITÉE PAR LE GUIDE TROPICAL
ÉTAPE 1 
DIAGNOSTIC DE LA SITUATION INITIALE  
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COMMENT UTILISER CES FICHES TECHNIQUES ?
 OBJECTIFS DES FICHES TECHNIQUES
Chaque fiche présente une technique ou 
un ensemble de techniques mobilisable 
à l’échelle du système de culture pour 
réduire la consommation de produits phy-
tosanitaires. 
En théorie, chacune de ces fiches est 
utilisable dans chacun des DOM (hormis 
« Préconisations pré et post-cycloniques » 
pour la Guyane, même si cette fiche peut 
être utile pour connaître les précautions à 
prendre en cas de fortes pluies annoncées). 
En pratique, des contraintes de disponibilité 
de matériel risquent de limiter la mise en 
œuvre de ces techniques dans certains 
DOM.
  QUELQUES PRÉCISIONS  
SUR LA STRUCTURE DES FICHES 
La rubrique « Sur quelles cultures ? », en 
plus des pictogrammes, indique plus pré-
cisément sur quelles cultures la technique 
a été testée et validée d’après la littéra-
ture et les relecteurs du guide. Si certaines 
cultures n’apparaissent pas, il est possible 
que cela change à l’avenir, par exemple en 
raison de nouvelles avancées techniques 
ou de changement dans la réglementa-
tion (homologation de biopesticides pour 
d’autres usages par exemple).
Afin d’aider l’utilisateur à choisir une com-
binaison de techniques, la rubrique « As-
sociation avec d’autres techniques alter-
natives » propose une liste de techniques 
complémentaires.
La rubrique « Exemples de mise en œuvre » 
présente les modalités de mise en œuvre 
pratique des techniques. Ces exemples ont 
été testés et validés dans les DOM concer-
nés par les partenaires. 
La mise en place de chaque technique alter-
native suppose la baisse de l’utilisation de 
produits phytosanitaires de synthèse. 
Parmi les bénéfices de cette baisse, on 
peut noter :
-  la réduction des risques pour la santé des 
applicateurs et des riverains habitant près 
des parcelles traitées ;
-  un moindre risque de transfert de pol-
luants vers l’environnement (notamment 
l’air, les cours d’eau et les eaux souter-
raines) ;
-  une préservation de la biodiversité sen-
sible aux produits phytosanitaires de 
synthèse.
De plus, si les produits de synthèse sont 
substitués par d’autres moyens que les 
biopesticides, on peut aussi signaler :
-  une diminution du coût des traitements 
phytosanitaires ;
-  une diminution de la consommation de 
carburant utilisé lors des traitements 
phytosanitaires ;
-  une diminution du temps de travail consa-
cré aux traitements phytosanitaires ;
-  une diminution du rejet de gaz à effet de 
serre lors des traitements phytosani-
taires.
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Ces avantages étant communs à chaque 
fiche technique, ils ne sont donc pas évo-
qués à la rubrique « Effets induits » dans le 
but d’alléger la structure des fiches.
X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUCTION 
DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : mise en 
place de dispositifs empêchant les insectes 
ravageurs et les oiseaux d’atteindre les 
plantes ou les fruits. Ces dispositifs com-
prennent notamment les filets anti-insectes 
ou toute autre barrière physique (ensa-
chage de fruits, bandes engluées autour 
des troncs…). Les filets peuvent aussi ser-
vir à ralentir la propagation entomophile 
de certains champignons et à protéger la 
culture du vent et de la pluie (limitation de 
leur effet érosif). 
X CONTRE QUELS BIOAGRESSEURS ? Contre 
les ravageurs aériens : mouches des fruits, 
mouches des légumes, aleurodes, thrips, 
pucerons, thécla… Contre les oiseaux, 
les chauves-souris frugivores et certains 
champignons.
X SUR QUELLES CULTURES ? Maraîchage 
de plein champ et sous serres, bananier, 
arboriculture fruitière, ananas.
X QUAND ? La barrière physique peut être 
pérenne ou temporaire, dans ce dernier 
cas elle doit être installée avant la ou les 
périodes à risque de la culture. Dans le cas 
du bananier, la gaine doit être installée à 
la floraison comme protection du régime.
X DANS QUELLES CONDITIONS ? La pro-
tection des cultures par une barrière phy-
sique doit être réfléchie notamment pour 
ne pas empêcher la pollinisation des fleurs 
(cucurbitacées, arbres fruitiers). Elle doit 
être amovible notamment pour faciliter 
son retrait en cas d’avis de vents violents. 
Pour les filets anti-insectes, plusieurs types 
de tissage existent : tissage et maillage 
« wrap knitting », filets Ultravent ou Fil-
Bio de Texinnov®, filets multifilaments de 
Diatex®.
X RÉGLEMENTATION : aucune réglemen-
tation particulière quant à l’utilisation. 
Cependant, après utilisation, éliminer les 
barrières en plastique inutilisables via les 
centres de récupération des plastiques.
X TEMPS DE TRAVAIL : le temps de pose 
peut être relativement long. Après la pose, 
vérifier l’étanchéité de la barrière physique.
FICHE 
TECHNIQUEn°
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Détail.des.effets.induits.par.la.mise.en.œuvre.de.la.technique.
  Moins d’application d’insecticides ou de fongicides. 
  Pour certaines interventions, la barrière physique doit être retirée avant.
  Augmentation de la pénibilité du travail lorsqu’il fait très chaud sous l’abri.
  Moins de carburant et d’insecticide/fongicide utilisés.
  Nécessité d’investissements selon le type de barrière choisi et sa qualité : à 
La Réunion, le filet anti-insecte standard (maille de 600 x 500 µm) coûte  
2,40 €/m². En Guyane, filets anti-insecte en maraîchage : filet type moustiquaire 
= 0,7 €/m², filet Ultravent = 3 €/m².
  Diminution du risque de transmission des virus.
  Dans certains cas, création de microclimat favorable à la limitation de certains 
ravageurs.
  Élévation de température sous climat frais.
  Limitation du risque de « coup de soleil » sur ananas.
  Dans certaines conditions, création de microclimat favorable aux bioagresseurs 
ou défavorable à la physiologie des plantes.
  Meilleur aspect visuel s’il n’y a pas d’attaque d’insectes.
  Moins de résidus d’insecticides.
  Si traitement, limitation de la dérive des produits. 
  Moins bel aspect visuel si développement de maladies à cause des microclimats.
  Diminution des transferts de polluants vers l’air et l’eau grâce à la réduction 
d’utilisation des insecticides et des fongicides.


















  Réduction de la consommation de carburants si des traitements phytosanitaires 
sont évités.
  Augmentation si nécessité de mieux ventiler la serre en raison de la présence de 
filets.
Exemples.de.mise.en.œuvre.de.la.technique.
X  L’utilisation de filets sur jujubier pour lutter contre la mouche du jujubier 
(Carpomya vesuviana)
  Type d’installation : pose de filets anti-in-
sectes à l’échelle de l’arbre, du rang ou de 
la parcelle entière. Quand cela est possible, 
l’utilisation de filets anti-insectes doit être 
prévue dès la conception du verger. L’usage 
de ces filets sur jujubier est possible car 
les arbres sont taillés régulièrement pour 
limiter leur hauteur et parce que les fruits 
offrent une très bonne valeur ajoutée com-
pensant le coût d’investissement d’une telle 
protection.
  Choix de la taille de la maille du filet : un 
compromis doit être fait entre la taille du 
ravageur visé et l’évitement d’un micro-
climat défavorable créé avec une maille 
trop fine.
  Temps de pose : 18 heures à 3 per-
sonnes pour 2 rangées d’arbres soit 
1000 m².
 Durée de vie du filet : en fonction de leur 
qualité et du soin apporté à leur manipu-
lation, de l’épaisseur du fil et des intem-





 T  En second plan, vaste toile anti-insectes 
au-dessus d’un verger de jujubiers à 
La Réunion.
(PHOTO : F. LE BELLEC, CIRAD) 
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X  L’utilisation de filets anti-insectes en maraîchage sous abri
  Localisation des filets : au niveau des ou-
vrants et des entrées (mise en place de sas).
  Choix de la maille : un compromis doit 
être fait entre la taille du ravageur visé et 
l’évitement d’un microclimat défavorable 
créé avec une maille trop fine.
  Entretien des filets : ils doivent être net-
toyés depuis l’intérieur avec un jet d’eau 
sous pression.
  En complément de la pose de filets : les 
serres et tunnels peuvent être couverts 
de films photo-sélectifs perturbant la 
vision des insectes ravageurs présents à 
l’intérieur de ces structures et affectant 
leur capacité à se déplacer et à repérer les 
plantes. L’emploi de films photo-sélectifs 
réduirait également les entrées d’insectes 
dans les serres (effet dissuasif).
 Blanchiment des abris et des serres : 
il doit être réalisé avec précaution en 
contournant les filets anti-insectes afin 
d’éviter le colmatage des mailles.
RAVAGEURS LARGEUR MAXIMALE DES MAILLES
Thrips et aleurodes 200 – 600 µm
Thrips des petits fruits  
(Frankliniella occidentalis)
215 µm
Aleurodes des serres  
(Trialeurodes vaporariorum)
288 µm
Pucerons, mouches mineuses et altises 500 µm – 1 mm
Mouches et papillons 1 – 1,5 mm
X  L’ensachage des fruits/le gainage des régimes de bananes
  Ils protègent les fruits (mangues, caram-
boles, bananes, ananas, goyaves, annona-
cées…) contre les dégâts d’insectes. Les 
fruits sont enveloppés dans des gaines 
de polyéthylène (cas des bananes contre 
les thrips), du papier kraft ou du papier 
journal. L’ensachage est réalisé avant 
que les fruits ne parviennent à maturité 
ou plus précocement : dès la nouaison 
pour les annonacées pour lutter contre 
les lépidoptères et avant l’ouverture des 
bractées sur le régime de bananes pour 
lutter contre les dégâts des thrips. Une 
protection à l’échelle de l’arbre (pose d’un 
filet anti-insecte) peut s’avérer judicieuse 
notamment pour lutter contre les mouches 
des fruits des goyaviers (goyave et goyavier 
fraise) ou du pêcher car les fruits sont 
très attractifs.
  Cette technique participe aussi au main-
tien d’une température plus favorable au 
développement des fruits, ce qui peut 
avancer la date de récolte. Au contraire, 
ce microclimat peut aussi être favorable 
au développement de maladies crypto-
gamiques non souhaitables. Les fruits 
ensachés doivent donc faire l’objet d’un 
contrôle régulier, ne serait-ce que pour 
les cueillir au bon stade.
 T  Finesse de maille nécessaire pour 
empêcher certains ravageurs d’entrer 




X  L’utilisation de filets anti-insectes pour lutter contre la maladie des taches 
brunes (noires) de l’ananas en plein champ en Guyane
 Mode d’action :  les filets diminuent for-
tement l’impact de la maladie des taches 
brunes sur ananas en limitant l’action des 
vecteurs (arthropodes) de cette maladie 
due à un complexe de champignons patho-
gènes.
 Mise en place : un filet de 6 m*100 m re-
couvre 2 billons de 100 m (soit 6 à 8 rangs). 
Le filet est placé dès la floraison des ananas.
 Matériel utilisé : différents types de filets 
sont envisageables (filet anti-grêle, filet 
brise-vent, filet Microclimat) avec différents 
niveaux d’ombrage (15, 30 ou 45 %).
  Coût : filet anti-grêle translucide 15 % 
d’ombrage = 0,57 €/m², filet blanc Micro-
climat 30 % d’ombrage = 0,49 €/m², filet 
vert sombre 45 % d’ombrage = 0,80 €/m², 
filet brise-vent vert clair 45 % d’ombrage 
= 1,23 €/m².
  Autre utilité : les filets protègent aussi 
les ananas d’un petit papillon (le thécla) 
dont la chenille fore les fruits et qui est un 
ravageur important de l’ananas en Guyane.
X Autres exemples
Utilisation de filets sur une petite structure 
basse pour la protection des pépinières, 
culture de légumes-feuilles (choux, épi-
nards, salades…) sous tunnels en filets et 
arceaux métalliques, installation de cônes 
inversés en plastique ou de bandes en-
gluées autour du tronc des arbres fruitiers 
pour lutter contre les fourmis.
Association avec d’autres techniques alternatives :  
 
en complément du piégeage de masse (FT n° 12), des luttes biologiques inondative (FT n° 8) et par conser-
vation (FT n° 9), du push-pull (FT n° 15) et des mesures prophylactiques (FT n° 14). Pour plus d’informations, 
reportez-vous au tableau des compatibilités des techniques (page 180).
BIBLIOGRAPHIE 
Bibliographie à consulter :  
 
>  Film sur l’utilisation de filets en pépinières 
disponible sur : 
http://www.accessagriculture.org/fr/node/1262
Bibliographie consultée pour la rédaction de la fiche :  
 
7 | 8 | 9 | 10 | 11 | 12 | 13 | 14 | 15 | 16 | 17
 W  Ananas sous filets anti-insectes  
en Guyane. 
(PHOTO : H. VANNIERE, CIRAD) 
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Bernadette et Stéphane sont agricul-teurs à Régina depuis 2002 et éga-lement à Wayabo depuis 2012. Sur les 12 hectares mis en culture petit 
à petit, 2,5 ha y sont cultivés en maraîchage 
et fruitiers, principalement en ananas mais 
aussi en banane, pitaya, fruit de la passion 
et verger créole. 
Suite au retrait de 
l’homologation de 
l’herbicide auto-
risé sur ananas, 
ils ont adopté les 
paillages plas-
tiques biodégra-
dables pour lutter 
contre l’enher-
bement sur les 
rangs d’ananas. 
Ils utilisent éga-
lement la pose 
de filets sur les 
ananas pour limi-
ter l’impact de la 
maladie des taches brunes en l’absence de 
produits homologués pour cet usage. Les 
filets sont mis en place après le traitement 
d’induction florale et sont retirés à la ré-
colte. Ainsi, les traitements phytosanitaires 
ont totalement été supprimés sur cette 
culture. Selon Bernadette, les principaux 
avantages de ces techniques sont le gain 
de temps lié à la suppression des traite-
ments phytosanitaires, mais également un 
moindre risque pour leur santé et celle des 
consommateurs. Cependant, les rouleaux 
étant lourds, Bernadette voit un inconvé-
nient lors de la mise en place des filets et 
du paillage qu’elle 
trouve laborieuse. 
Le paillage plas-




nas plus longue 
et représente à 
chaque cycle un 
coût puisqu’ il 
n’est pas réutili-
sable, contraire-
ment aux filets qui 
sont amortis sur 3 
cycles d’ananas. 
Dans l’ensemble, 
ces techniques présentent pour Berna-
dette et Stéphane plus de points positifs que 
négatifs, ils en sont très satisfaits.
Propos.recueillis.par.Anaïs.Lamantia,.
DAAF.Guyane
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X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUCTION 
DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : intro-
duction de plantes de service dans le sys-
tème de culture (en rotation ou en associa-
tion culturale) non hôtes des bioagresseurs 
cibles et/ou ayant la propriété de réduire le 
développement de certaines maladies ou de 
certains ravageurs telluriques.
X CONTRE QUELS BIOAGRESSEURS ? Néma-
todes, symphyles, flétrissement bactérien 
(Ralstonia solanacearum) et les adventices 
(par compétition pour la lumière ou par effet 
allélopathique).
X SUR QUELLES CULTURES ? Bananier, ana-
nas, maraîchage (solanacées et cucurbita-
cées) de plein champ et sous serres.
X QUAND ? Avant, pendant ou après le 
semis (la plantation) de la culture de rente.
X DANS QUELLES CONDITIONS ? Il est né-
cessaire de broyer finement la plante de 
service pour en faciliter l’incorporation 
mais elle peut aussi être utilisée comme 
paillis et laissée en place à la surface du 
sol.
X RÉGLEMENTATION : aucune.
X TEMPS DE TRAVAIL : augmentation du 
temps de travail à prévoir pour l’implanta-
tion, la gestion et la récolte/destruction des 
plantes de service. Si ces dernières sont en 
intercalaire avec la culture de rente, leur 
présence peut accroître les temps de tra-
vaux. Exemple en bananeraies : Brachiaria 
decumbens en intercalaire augmente les 
temps d’œilletonnage et de circulation sur 
la parcelle pour la récolte des régimes.
FICHE 
TECHNIQUEn°






BIODÉSINFECTION DES SOLS 02
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Détail.des.effets.induits.par.la.mise.en.œuvre.de.la.technique.
  -
  Temps de travail en plus à prévoir.
  Achats en moins d’herbicides si la plante de service est restituée en mulch et si la 
quantité de mulch est suffisante pour freiner la levée/croissance des adventices.
  Achats en moins de fertilisants en début de culture si le précédent plantes de 
service restitue des éléments fertilisants (cas des légumineuses).
  Augmentation du revenu à la fin des 2 premières années après adoption des 
jachères assainissantes par rapport à une monoculture de bananes.
  Achats supplémentaires de semences et de matériels spécifiques (semoirs, 
rouleaux à cornières…).
  Pas de production pendant la présence de certaines plantes de service sur la 
parcelle.
  Baisse transitoire du revenu pendant les 2 à 3 premières années après adop-
tion de la rotation avec Brachiaria en raison d’une baisse de rendement en 
bananes.
  Augmentation des rendements en culture de banane à la fin des 2 premières 
années après l’adoption de la rotation avec Brachiaria.
  Maintien d’une faible infestation en nématodes.
  Réduction de l’incidence du flétrissement bactérien (R. solanacearum).
  Concurrence aux adventices.
  Limitation de l’érosion.
  Restauration de la structure et de la fertilité du sol.
  Une des réponses pour les problèmes phytosanitaires ne disposant pas de solu-
tion chimique.
  Évitement des sols nus pendant l’interculture.
  -
















  Augmentation de la biodiversité cultivée.
  -
   Augmentation de la consommation de carburants pour les semis et entretiens 
supplémentaires.
  Qui peut être compensée si des traitements phytosanitaires sont évités.
Exemples.de.mise.en.œuvre.de.la.technique.
X  Jachère assainissante de Brachiaria decumbens en bananeraies aux Antilles 
pour lutter contre les nématodes (technique bien adaptée aux grandes 
exploitations mécanisables de plaine) :
  Avantages agronomiques : plante non 
hôte des principaux nématodes du bana-
nier, capacité à remobiliser la fertilité et 
à restructurer les sols, rapide et bonne 
couverture des sols, action anti-érosive.
  Période d’implantation : la prépara-
tion du sol et l’implantation de Brachiaria 
decumbens sont recommandées avant la 
période de plus forte pluviométrie : aux 
Antilles, semer entre mai et juillet. Une 
implantation trop tardive peut entraîner 
un risque d’érosion des sols.
 Modes d’implantation : de préférence, 
semis en ligne afin de garantir une couver-
ture optimale (semoir mécanique, semoir 
de semis direct…), à défaut, semis à la volée 
avec un épandeur manuel ou tractorisé 
(type Vicon®) suivi d’un roulage.
 Densité de semis : la dose préconisée 
est de 8 kg/ha mais certains producteurs 
mécanisés diminuent à 6 kg/ha. À la volée, 
il sera préférable d’accroître la densité à 
10-12 kg/ha.
 Gestion du couvert : vérification de la 
levée à 45 jours et du couvert à 3 mois. Fau-
chages pour stimuler la croissance, favori-
ser une couverture optimale sans trouée et 
éviter qu’il ne produise des graines. Dernier 
fauchage 6 à 8 semaines avant destruction. 
La biomasse laissée sur place doit être 
parfaitement répartie pour ne pas provo-
quer de trou dans le couvert là où elle s’est 
accumulée. La dégradation d’un précédent 
bananier et la fourniture du sol sont nor-
malement suffisantes pour assurer une 
bonne croissance du B. decumbens. Excep-
tionnellement, en cas de carence jugée 
compromettante pour la bonne croissance 
du B. decumbens, une fertilisation peut être 
envisagée. Une fertilisation systématique 
du B. decumbens en rotation aurait pour 
conséquence d’alourdir les excédents du 
bilan azoté du système de culture bananier.
 Durée de la jachère : elle doit être supé-
rieure ou égale à un an pour obtenir un 
effet assainissant significatif vis-à-vis des 
nématodes. Pour les jachères d’une durée 
inférieure ou pour avoir confirmation de 
cet assainissement avant replantation, une 
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 Destruction du couvert : après un fau-
chage préalable et après un début de 
repousse du B. decumbens, constitution 
d’une couverture morte par destruc-
tion chimique (herbicide systémique en 
plein) 4 à 6 semaines avant plantation 
des bananiers (vitroplants) puis éventuel 
second herbicide 4 à 6 semaines après 
la plantation sur les zones non dévitali-
sées. S’il s’agit d’un système de culture 
sur couverture végétale (SCV), l’ouver-
ture mécanique du sillon va détruire 
B. decumbens sur la zone d’implantation 
des bananiers.
  Plantation des vitroplants : planta-
tion classique au trou avec préservation 
maximale du paillis de B. decumbens (4 à 
6 semaines après le premier traitement 
herbicide) ou utilisation de la tarière plan-
teuse (outil développé aux Antilles) ou dans 
un sillon (mais effets négatifs sur la struc-
ture du sol).
  Temps de travail : suivant le type d’exploi-
tation, entre 15 (exploitation familiale d’alti-
tude) et 50 jours/ha/an (exploitation familiale 
de plaine) de travail supplémentaire (l’iti-
néraire technique est souvent simplifié et 
moins intensif en main d’œuvre en montagne 
par rapport à la plaine donc il est moins 
impacté que l’itinéraire technique de plaine 
par le rallongement des temps de travaux).
  Approvisionnement en semences : auprès 
des revendeurs présents aux Antilles et en 
Guyane. Les semences sont généralement 
conditionnées dans des sacs de 25 kg à 30 kg. 
Les graines peuvent être semées directe-
ment ou conservées au sec à 20-25°C.
X  Jachères de plantes à propriétés allélopathiques : les crotalaires (Crotalaria 
juncea, C. spectabilis, C. retusa) en bananeraies contre les nématodes aux Antilles
  Avantages agronomiques : plantes non 
hôtes des principaux nématodes du bana-
nier, production d’alcaloïdes à propriétés 
« nématicides » (surtout pour C. spectabi-
lis), capacité à restructurer les sols, pro-
duction d’azote organique, rapide et bonne 
couverture des sols, action anti-érosive, 
augmentation des rendements.
  Type de jachère : les crotalaires sont à 
positionner en interculture courte (jachère 
monospécifique) ou en mélange avec une 
espèce pérenne telle que Brachiaria de-
cumbens pour des durées de jachère plus 
classiques (12 mois au minimum).
  Avantages de la jachère en mélange avec 
B. decumbens : les crotalaires et B. de-
cumbens entretiennent une relation de 
complémentarité fonctionnelle concernant 
la fertilité des sols (restructuration du pro-
fil, amélioration des capacités de drainage, 
favorisation de la vie biologique, fixation 
d’azote atmosphérique et restitution de 
nutriments non négligeables).
  Période d’implantation : la préparation du 
sol et l’implantation des crotalaires doivent 
se réaliser avant la période de forte plu-
viométrie et en relation avec le cycle de 
vie des plantes (jusqu’à 120 jours en jours 
longs). Ainsi, semer entre fin avril et fin 
août aux Antilles.
 Mode d’implantation : 3 possibilités, 
semis en ligne à l’aide d’un semoir méca-
nique, semis à l’aide d’un épandeur manuel 
ou semis à la volée. Roulage après semis 
(sauf ceux au semoir) recommandé mais 
non indispensable.
 Densité de semis : les doses préconisées 
sont de 20 à 23 kg/ha en semis pur et 7 à 
10 kg/ha en mélange (semoir mécanique), 
25 à 30 kg/ha en semis pur et 10 à 12 kg/
ha en mélange (épandeur manuel et semis 
à la volée).
 Gestion du couvert : vérification de la 
levée à 45 jours et du couvert à 3 mois. 
Faucher ou désherber chimiquement en 
localisé les graminées qui persistent. Pour 
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les mélanges avec B. decumbens, fauchage 
du couvert en milieu de jachère puis 6 à 8 
semaines avant destruction.
 Durée de la jachère : le cycle de vie des 
crotalaires (4-5 mois) ne permet pas d’at-
teindre la durée minimum de 12 mois pour 
un bon assainissement. Ces espèces sont 
donc recommandées en mélange avec des 
plantes pérennes (ex. B. decumbens) pour 
une jachère d’au moins 1 an. Elles pour-
ront être semées seules (voire en mélange 
avec des espèces à cycle court) lorsque 
les périodes d’interculture n’excèdent pas 
6 mois, et pour améliorer la phase d’assai-
nissement si nécessaire (jachère courte 
améliorante).
 Destruction du couvert : mécaniquement 
par gyrobroyage (dégradation plus rapide 
des résidus végétaux obtenus et effet pail-
lage réduit) ou par roulage (optimisation de 
l’effet paillage). Une période de 3 semaines 
à 1 mois avant plantation des vitroplants est 
nécessaire afin de laisser se décomposer 
complètement les racines de crotalaire.
  Plantation des vitroplants : soit manuel-
lement au trou en repoussant les tiges des-
séchées de la plante, soit en utilisant une 
tarière de plantation.
  Approvisionnement en semences : auprès 
des revendeurs présents aux Antilles. Les 
semences sont généralement condition-
nées dans des sacs de 20 ou 25 kg. Les 
graines peuvent être semées directement 
ou conservées un an au sec à 20-25°C.
X  Utilisation d’oignon-pays cv. ciboule blanche (Allium fistulosum) pour lutter 
contre le flétrissement bactérien de la tomate aux Antilles
  Types d’utilisation de l’oignon-pays : in-
troduction dans la rotation, incorporation 
d’extraits aqueux, association culturale 
tomate-oignon, biofumigation via l’enfouis-
sement des résidus de cultures d’oignon.
  2 modes d’action sur l’incidence du flé-
trissement bactérien :
-  processus direct : les racines d’oignon-
pays émettent des substances toxiques 
pour la bactérie pathogène.
-  processus indirect : en stimulant la mi-
croflore du sol, ces microorganismes, par 
compétition ou antagonisme, exercent un 
effet défavorable sur la bactérie pathogène.
 S  Jachère assainissante à base  
de crotalaires en Martinique. 
(PHOTO : IT²) 
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  Itinéraire technique pour l’association 
culturale tomate-oignon : lors de la plan-
tation des tomates, intercaler un plant 
d’oignon-pays, entre deux plants de to-
mate. Les racines de l’oignon-pays doivent 
être à proximité de celles de la tomate. 
Pendant cette association, l’oignon-pays 
doit rester en place ; toutefois, les parties 
aériennes peuvent être coupées pour être 
consommées ou déposées à la surface du 
sol (sous forme de paillis) pour optimiser 
la biodésinfection du sol.
X Autres exemples 
Jachère après arrachage de verger et avant 
replantation en agrumes pour éliminer 
les nématodes spécifiques des agrumes 
Tylenchulus semipenetrans, succession 
culturale appropriée comme solanacées/
radis ou navet ou arachide (rupture du cycle 
des nématodes des solanacées) ou carotte/
tomate (rupture du cycle de la mouche 
blanche de la carotte) en Guadeloupe, pois 
en association avec un tagète aux proprié-
tés nématifuges (Tagetes lucida) ou néma-
ticides (Tagetes minuta) en Guadeloupe, 
rotation avec des crotalaires pour lutter 
contre les symphyles en culture d’ananas 
aux Antilles, rotation avec des crotalaires 
et des cives pour lutter contre le flétrisse-
ment bactérien en culture de solanacées 
en Guyane.
 W  Tomate en association avec des oignons-
pays (Allium fistulosum) pour lutter contre 
le flétrissement bactérien en Martinique. 
(PHOTO : P. DEBERDT, CIRAD) 
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Association avec d’autres techniques alternatives :  
 
en complément de l’utilisation de matériel végétal sain (FT n° 16), de la lutte biologique par inondation (FT n° 8), du 
piégeage de masse (FT n° 12), de la mise en place de barrières physiques (FT n° 1) et des mesures prophylactiques 
(FT n° 14). Pour plus d’informations, reportez-vous au tableau des compatibilités des techniques (page 180).
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X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUC-
TION DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : 
la culture hors-sol s’oppose à la culture 
de pleine terre. Le système hors-sol pré-
sente un intérêt en cas de contamination 
des sols par des bioagresseurs difficiles à 
maîtriser (bactériose et autres ravageurs 
telluriques). Les plantes se développent 
soit sur un substrat inerte qui leur sert de 
support racinaire, soit sans aucun sup-
port (hydroponie stricte). L’alimentation 
hydrique et minérale des plantes est to-
talement maîtrisée et est apportée sous 
forme de solutions nutritives. Les cultures 
hors-sol sont en général protégées à l’abri 
dans des serres.
X CONTRE QUELS BIOAGRESSEURS ? Contre 
les ravageurs telluriques (nématodes, etc.), 
les maladies telluriques fongiques et bacté-
riennes (flétrissement bactérien des sola-
nacées, etc.) et dans une moindre mesure 
contre les adventices.
X SUR QUELLES CULTURES ? Cultures légu-
mières principalement (tomate, salades, 
concombre, poivron, aubergine, melon, etc.) 
mais aussi le fraisier et plus récemment les 
passiflores (fruit de la passion).
X QUAND ? Toute l’année.
X DANS QUELLES CONDITIONS ? Lorsque la 
culture en pleine terre est devenue difficile 
en raison de la présence de bioagresseurs 
telluriques.
X RÉGLEMENTATION : les cultures en sys-
tème hors-sol ne sont pas autorisées en 
agriculture biologique dans l’Union Euro-
péenne. En agriculture conventionnelle, la 
réglementation en vigueur interdit l’apport 
de produits phytosanitaires par le réseau de 
fertigation. Les serres de 20 m² à 2000 m² 
doivent faire l’objet d’une déclaration 
préala ble de travaux. Au-delà de 2000 m², 
la demande de permis de construire est 
obligatoire.
X TEMPS DE TRAVAIL : il dépend de la 
culture, de la surface, de l’existence ou non 
de différents stades physiologiques pour 
la culture, du type d’installation choisi : 
environ 8000 heures/ha/an pour la tomate.
FICHE 
TECHNIQUEn°
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Détail.des.effets.induits.par.la.mise.en.œuvre.de.la.technique.
  - 
  Rigueur sanitaire obligatoire.
  Réactivité immédiate au moindre problème sanitaire ou de nutrition.
  Prévoir du temps pour la préparation des solutions nutritives, la surveillance en 
cours de culture et toutes les opérations nécessaires à la fin du cycle cultural 
(manipulation des substrats et du réseau de distribution de la solution nutritive).
  Technicité requise importante.
  Moins d’utilisation de produits phytosanitaires.
  Pas de perte d’intrants si la solution nutritive est recyclée en hors-sol ou sur 
des cultures de pleine terre.
  Investissements variables selon le mode d’élaboration des solutions nutritives 
et la gestion de l’irrigation.
  Investissements pour les bâtiments : exemples à La Réunion : 20 à 30 €/m² pour 
une serre en couverture plastique sans travaux ni équipement et 75 à 100 €/m² 
pour une serre chapelle « anti-cyclonique ».
  Risques élevés de problèmes survenant soit en cas d’erreur du planteur soit en 
cas de défaillance du matériel.
  Potentiel de rendement élevé.
  Diminution du risque de contamination des cultures par les bioagresseurs.
  Maîtrise de l’irrigation et de la fertilisation.
  -
  Meilleur aspect visuel dû à la « propreté » des produits récoltés.
  Moins de résidus de pesticides.

















  Traitements phytosanitaires réduits et ciblés.
  Faible mobilisation de surface dans un contexte de pression foncière.
  Consommation élevée de matériaux issus de ressources non recyclables (plas-
tiques) et production de nombreux déchets (substrats).
  Pollution par les solutions nutritives si elles ne sont pas recyclées.
  Pas de travail du sol.
  Consommation d’énergie électrique par les pompes de distribution.
Différentes.modalités.des.systèmes.de.culture.en.hors-sol.
TYPES D’INSTALLATIONS EXISTANTES :
X Circuit ouvert ou fermé
  Les installations à « solution perdue » ou 
en « circuit ouvert » : la solution nutritive 
en excédent est éliminée par drainage puis 
rejetée en dehors du système de culture. 
Mais cette solution peut être recyclée sur 
des cultures de pleine terre.
  Les installations à « solution recyclée » 
ou « en circuit fermé » : la solution nutri-
tive est récupérée, recyclée (désinfectée, 
analysée et reconstituée) et renvoyée aux 
plantes.
X Avec ou sans substrat
  Les systèmes « avec substrat » (les plus 
utilisés à ce jour) : le substrat assure une 
réserve d’eau et d’éléments nutritifs tout en 
maintenant une bonne oxygénation du sys-
tème radiculaire entre deux irrigations. Ils 
ont par contre de nombreux inconvénients 
quant à la manipulation des substrats utili-
sés, à leur recyclage (ou à leur destruction) 
et à leur coût. 
  La culture « sans substrat » (peu déve-
loppée en zone tropicale) : la solution nutri-
tive est contenue dans un bac ou distribuée 
dans des gouttières. Cela peut nécessiter 
une oxygénation complémentaire de la so-
lution nutritive pour éviter l’asphyxie des 
racines et le dépérissement des plantes. 
Elle évite les contraintes liées au recy-
clage du support et la désinfection de l’ins-
tallation est plus facile. Le problème du 
réchauffement de la solution nutritive peut 
se poser. L’absence de réserve hydrique au 
niveau des plantes représente un risque en 
cas de panne des pompes.
  Choix du substrat : Il doit avoir à la fois une 
bonne disponibilité en eau et en air (fortes 
micro- et macro-porosités). Le substrat est 
aussi choisi selon son prix d’achat (trans-
port inclus), sa facilité d’installation dans la 
serre, sa facilité de stockage sans oublier 
le coût et les contraintes d’élimination. À 
La Réunion, les substrats utilisables sont 
la tourbe blonde et les fibres de coco. Aux 
Antilles, il s‘agit de la ponce, de la pouzzo-
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   Divers équipements pour piloter 
l’irrigation :
-  les électrovannes reliées à un programma-
teur horaire sont mieux adaptées aux petites 
unités d’exploitations (moins de 500 m²).
-  le ‘Start-bac’ (adaptable uniquement sur 
substrats organiques en sacs) offre une 
bonne adéquation entre les apports et les 
besoins des plantes mais nécessite un 
exemplaire par unité de serre.
-  le solarimètre est adapté aux exploita-
tions de plus de 2000 m² car il néces-
site une station d’irrigation équipée d’un 
ordinateur pouvant calculer les cumuls 
d’intensité lumineuse.
  Composition de la station de fertilisation : 
elle est dimensionnée en fonction de la 
surface hors-sol de l’exploitation. Les élé-
ments qui la composent sont au minimum : 
2 bacs de mélange car certains engrais ne 
sont pas compatibles entre eux, 2 pompes 
doseuses volumétriques (exemple : Dosa-
tron®), un filtre en amont du réseau de dis-
tribution pour ne pas boucher les goutteurs. 
Pour les grandes exploitations, l’investis-
sement peut inclure une station d’irriga-
tion automatisée par ordinateur et reliée 
à plusieurs bacs permettant l’élaboration 
et la distribution simultanée de différentes 
solutions nutritives.
  Chaque producteur hors-sol doit disposer 
d’un pH-mètre et d’un électro-conducti-
mètre pour contrôler la solution nutritive 
apportée aux plantes et la solution de drai-
nage. De plus, un équipement de désinfec-
tion de l’eau aux UV est souhaitable sur 
les exploitations alimentées par un réseau 
d’eau agricole.
 Des mesures spécifiques aux cultures 
sous abris doivent être prises pour lutter 
contre les bioagresseurs (voir en plus les 
 S Laitue en hydroponie.  
(PHOTO : S. SIMON, CIRAD) 
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mesures prophylactiques (FT 14) concernant 
la désinfection et la limitation de l’inocu-
lum). Il s’agit de maintenir le matériel végétal 
ainsi que le substrat sains jusqu’à la récolte 
pour éviter au maximum l’emploi de pro-
duits phytosanitaires. La stratégie consiste 
donc à maintenir des conditions de cultures 
optimales (éviter de stresser la culture) et 
à éviter l’introduction de bioagresseurs à 
partir de l’extérieur, pour cela il convient :
-  de maîtriser les plantes (cultivées ou ad-
ventices) hôtes de ravageurs autour des 
serres.
-  d’implanter autour des serres un cou-
vert de graminées avec des touffes de 
vétiver qui limite l’érosion autour de ces 
structures.
-  de poser des filets anti-insectes sur les 
ouvertures des abris.
-  de poser des panneaux englués colorés 
(jaunes et/ou bleus) pour détecter les arri-
vées de ravageurs aériens.
-  de dédier à chaque serre un jeu de maté-
riel agricole.
-  d’éviter la culture de plusieurs espèces 
maraîchères dans la même serre ou la 
pratique de cycles décalés de la même 
culture.
-  d’éviter toute intervention sur feuillage 
mouillé.
 S  Aménagement des abords de serres avec 
des plantes non hôtes de bioagresseurs  
de la culture de rente.  
(PHOTO J.S. COTTINEAU, ARMELHOR) 
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en complément de l’utilisation de matériel végétal sain (FT n° 16), de la lutte biologique par inondation (FT n° 8), 
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phylactiques (FT n° 14). Pour plus d’informations, reportez-vous au tableau des compatibilités des techniques 
(page 180).
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Jean Bernard est producteur de canne à sucre dans le nord de l’ île de La Réunion. Il appartient au réseau DE-
PHY FERME grâce auquel il a pu réduire 
sa consommation d’herbicides pour le 
désherbage de ses cannes. Sur son ex-
ploitation de 17 
hectares, après la 
récolte, il met en 
place un paillage 
du sol avec pas-
sage mécanique 
d’un rotobroyeur 
pour une bonne 
homogénéisation 
des pailles. Pour 
le désherbage 




durant les 3 pre-
miers mois du 
cycle avec un matériel adapté tel qu’un 
rotobroyeur attelé à un tracteur de faible 
puissance (88 ch) ou, lorsque le cycle est 
supérieur à 3 mois, à l’aide d’une débrous-
sailleuse si besoin. Le désherbage chimique 
se fait précocement, dès la récolte de la 
canne et il n’utilise que des matières actives 
adaptées aux adventices présentes. De 
plus, Jean Bernard n’hésite pas à désherber 
manuellement lorsque cela est nécessaire.
Pour lui, le principal avantage de la dimi-
nution d’utilisation d’herbicides est lié aux 
moindres risques qu’il prend vis-à-vis de 
sa santé. Puis, en second lieu, il estime 
que c’est bénéfique pour l’environnement. 
L’avantage du broyage mécanique des 
adventices est 
qu’il peut se faire 









réside dans sa pé-
nibilité du travail, 




Désormais, grâce à ses pratiques alter-
natives aux herbicides, Jean Bernard a 
réduit son IFT de 70% (1,24) par rapport 
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X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUC-
TION DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : 
les techniques de désherbage physique 
regroupent les désherbages mécaniques, 
thermique et électrique ainsi que le fau-
chage. Le désherbage mécanique consiste 
à détruire les adventices en les déracinant 
ou en sectionnant leurs racines à l’aide d’un 
outil (bineuse par exemple). Le désherbage 
thermique applique un choc thermique sur 
les plantes et le désherbage électrique 
transfère un courant électrique aux adven-
tices par l’intermédiaire d’électrodes. Cette 
fiche regroupe également les pratiques de 
fauchage visant à limiter la hauteur des 
adventices. Ces techniques sont toutes des 
alternatives à l’utilisation d’herbicides.
X CONTRE QUELS BIOAGRESSEURS ? Contre 
les adventices annuelles et contre les vi-
vaces dans certaines conditions (stade peu 
développé, intervention avec des ailettes 
hirondelles).
X SUR QUELLES CULTURES ? Maraîchage 
de plein champ et sous serres, canne à 
sucre, cultures fruitières pérennes, bana-
nier, racines et tubercules.
X QUAND ? Après le semis ou la plantation 
des cultures, durant le cycle de culture 
notamment pour les pérennes.
X DANS QUELLES CONDITIONS PRATIQUER 
LE DÉSHERBAGE MÉCANIQUE? La parcelle 
doit présenter les caractéristiques sui-
vantes : pente modérée, très faible empier-
rement, sol ni trop humide ni trop sec lors 
du passage de l’outil, etc. S’appuyer sur les 
prévisions météo pour éviter de désherber 
s’il est prévu de la pluie durant les 4 jours 
suivants. Le risque de reprise d’adventices 
est ainsi limité et la pénétration des outils 
dans le sol est optimisée.
Le stade des adventices et de la culture 
est un des facteurs déterminants de la 
réussite du désherbage mécanique. Les 
adventices doivent être à un stade jeune 
(jusqu’au stade 6 feuilles pour la bineuse). 
Le passage d’un outil mécanique dans les 
premières phases d’une culture semée est 
risqué car les plantes ont encore un enra-
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Le choix de l’outil se fait en fonction de la 
pente de la parcelle, du type de sol (doigts 
ou moulinets non adaptés aux sols lourds, 
caillouteux, en forte pente et si l’inter-rang 
est inférieur à 25 cm ; bineuse à éviter sur 
les sols caillouteux ou en forte pente), de 
la culture à désherber, du stade des adven-
tices et de son coût.
X RÉGLEMENTATION : aucune réglementa-
tion particulière.
X TEMPS DE TRAVAIL : il varie selon le type 
de désherbage (manuel ou mécanisé) et 
le type d’outil employé. L’utilisation d’une 
bineuse tractée permet de travailler en 
moyenne entre 2 et 7 ha/h.
Détail.des.effets.induits.par.la.mise.en.œuvre.de.la.technique.
  - 
  S’assurer que le matériel soit disponible dans les DOM.
  Pas d’achat d’herbicides.
  En Guyane il est possible d’émarger à une MAE spécifique qui fournit une aide 
pour l’achat du matériel nécessaire.
  Investissements dans du matériel : exemple, pour une bineuse, le prix d’achat 
varie entre 4 000 € et 40 000 €.
  Coûts de main d’œuvre importants pour le désherbage manuel.
  Limitation du ruissellement par la destruction de la croûte de battance.
  Aération et nivellement du sol.
  Réduction de l’évaporation de l’eau des premiers centimètres du sol.
  Favorisation de la minéralisation de la matière organique.
  Favorisation de l’activité biologique du sol grâce à une moindre utilisation d’her-
bicides.
  Risques de compactage des sols.
  Risques d’érosion des sols pour les parcelles même en faible pente.

















  Rejets de gaz à effet de serre en cas d’utilisation de moteur thermique.
  -
  Consommation de carburant pour les passages d’engins à moteur thermique.
Exemples.de.mise.en.œuvre.de.la.technique.
X  Comparaison de différents modes de désherbages mécaniques en 
maraîchage en Martinique (attention ces données ne sont qu’indicatives 
car elles peuvent varier sensiblement en fonction de la culture, de la 
topographie et du stade d’intervention).
DÉSHERBAGE MANUEL
Sarclage manuel Binage manuel
MATÉRIEL UTILISÉ Sarcloir
Binette à main, « pousse-
pousse », « gratte » 
LOCALISATION Sur et entre les rangs
PÉRIODE Après le semis ou la plantation
DURÉE (ha/an) Environ 300 h Environ 260 h
COÛT ANNUEL 19 000 €/ha/an 9 000 €/ha/an
  AVANTAGES
Pas ou peu d’investissements en matériel, précis et adapté  
à tous les terrains, facile à réaliser.
 INCONVÉNIENTS
Coûts élevés en main d’œuvre, pénibilité du travail et peu d’effi-
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DÉSHERBAGE MOTORISÉ
Débroussaillage Binage et hersage mécanique
MATÉRIEL UTILISÉ
Débroussailleuse portée (à 
harnais + mancherons)
Bineuse mécanique, herse, 
motobineuse, motoculteur
LOCALISATION Entre les rangs Sur et entre les rangs
PÉRIODE Après le semis ou la plantation
DURÉE (ha/an) environ 90 h
2 h avec une bineuse  
à disques
COÛT ANNUEL 5 700 €/ha/an 3 800 €/ha/an 
 AVANTAGES
Rapidité, adaptation aux 
terrains en pente, apport de 
matière organique au sol, 
matériel peu coûteux.
Rapidité, efficacité à moyen 
terme et totale en inter-
rang, aération du sol, limita-
tion de l’évaporation.
 INCONVÉNIENTS
Repousse rapide des adven-
tices, coût/ha élevé, pénibilité 
du travail (matériel porté et 
bruyant pour l’opérateur), 
nécessité d’un usage très 
précautionneux pour éviter 
les plaies (voire plus) à la 
base des troncs des jeunes 
fruitiers.
Nécessité d’investissements 
en matériel, possible favori-
sation de la germination des 
adventices, nécessité d’une 
parcelle non empierrée, 
réglage des outils délicat.
X Le désherbage thermique en maraîchage
  Principe : il consiste en l’application d’une 
flamme (propane) sur les adventices afin 
de les détruire. À partir de 80 °C, le choc 
thermique provoque l’éclatement des cel-
lules végétales.
  Avantages de la technique : le désher-
bage thermique ne travaille pas le sol, il 
limite ainsi la germination des graines 
d’adventices. Il est tout à fait approprié en 
complément d’un faux-semis (FT 5). Il peut 
aussi se pratiquer sur un sol peu ressuyé.
  Limites de la technique : efficace sur les 
jeunes plantes (stade cotylédons à stade 
2 feuilles vraies), action limitée sur les dico-
tylédones plus développées et très limitée 
sur les graminées dont le bourgeon est 
protégé par une gaine foliaire, risques d’in-
cendie si la technique n’est pas maîtrisée, 
consommation d’énergie fossile.
 Matériel disponible dans le commerce 
(données de métropole) :
-  appareils manuels : appareils portés, 
brouettes tirées ou poussées, recharges 
de petite taille. Faible investissement (300 
à 1 000 €) mais irrégularité du brûlage et 
coûteux en main d’œuvre.
-  appareils tractés (pour surfaces supé-
rieures à 1 000 m²) : rampes de brûleurs 
à fonctionnement continu ou discontinu, 
appareils combinant thermique et méca-
nique. Désherbage rapide (3 à 6 heures/ha 
pour une vitesse d’avancement comprise 
entre 1,5 et 5 km/h) mais investissement 
élevé (5 000 à 8 000 €).
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  Choix du type de matériel : il se fait en 
fonction de la surface à désherber, des 
cultures et des possibilités d’investisse-
ment.
  Période de passage : il est possible 
d’intervenir en pré-semis sur des cultures 
levant vite et en post-semis prélevée sur 
des cultures levant lentement pour détruire 
les plantules germées après le passage 
du semoir.
  Améliorations possibles : une tôle réfrac-
trice peut être adaptée au-dessus de la 
rampe pour concentrer la chaleur. Il est 
alors possible de diminuer le nombre de 
brûleurs.
  Précautions à prendre : veiller au bon 
état des serre-joints et des tuyaux, éviter 
de désherber en présence de vent fort.
X Autres exemples : 
Fauchage (mécanisable sur le grand inter-
rang mais à réaliser à la débrousailleuse 
sur le petit rang) ou sarclage manuel en 
bananeraies, fauchage ou gyrobroyage des 
rangs et inter-rangs en agrumes et man-
guier, sarclage manuel et mécanique des 
inter-rangs de canne à sucre et manioc, 
sarclage manuel en racines et tubercules, 
désherbage électrique (actuellement déve-
loppé au Brésil via la machine « Eletro-
herb » qui agit de manière systémique sur 
les adventices).
04
Association avec d’autres techniques alternatives :  
 
en complément du paillage (FT n° 11), du faux-semis (FT n° 5) et des mesures prophylactiques (FT n° 14).  
Pour plus d’informations, reportez-vous au tableau des compatibilités des techniques (page 180).
BIBLIOGRAPHIE 
Bibliographie à consulter :  
 
>  IT², 2011. Fiche Gestion de l’enherbement, 
Manuel du planteur de banane de Guadeloupe et 
Martinique, 4 p.
>  IT², 2012. Note technique petits matériels 
polyvalents. 8 p.
>  Les 4 fiches sur le désherbage mécanique du 
guide pratique pour la conception de systèmes 
de culture légumiers économes en produits phy-
topharmaceutiques (bineuse, herse étrille, houe 
rotative, les doigts ou moulinets)
Bibliographie consultée pour la rédaction de la fiche :  
 
28 | 29 | 30 | 31 | 32| 33 | 34 | 35 | 36
 X  Gestion par fauchage de l’enherbement 
spontané des abords d’une serre.
(PHOTO : F. LE BELLEC, CIRAD)
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Denis Penture cultive 7 hectares de canne à sucre au Lamentin. Depuis trois ans, il utilise son micro-trac-teur attelé d’outils pour la destruc-
tion des adventices de l’inter-rang de ses 
cannes. Selon lui, cette technique est plus 
efficace qu’un traitement herbicide.
Pour lui, ces pratiques sont plus respec-
tueuses de l’environnement puisqu’il limite 
l’utilisation d’herbicides en valorisant la 
petite mécanisation sur son exploitation.
Au Lamentin, Roro Gounouman possède une 
exploitation en polyculture à dominante de 
canne à sucre. Il a recours aux prestataires 
de services en micro-mécanisation pour la 
destruction des adventices des inter-rangs 
de canne, ce qui lui permet d’éviter l’usage 
d’herbicides. Il a été lauréat d’un concours 
de plantation de canne en 2013 conduite en 
partie avec cette technique. Il pratique le 
sarclage manuel sur ses cultures vivrières 
avec de la main d’œuvre familiale. Il en 
retire une meilleure qualité de ses produits 
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X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUC-
TION DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : 
la technique du faux-semis vise à favoriser 
la levée des adventices afin de les détruire 
précocement avant de semer ou de planter 
la culture principale. Cette technique est 
basée sur une préparation classique du 
sol puis sur la destruction des plantules 
d’adventices (par un désherbage méca-
nique, thermique ou chimique). Ainsi, le 
stock semencier d’adventices est diminué et 
des économies d’herbicides sélectifs de la 
culture peuvent être réalisées (applications 
retardées ou évitées, dosages réduits).
X CONTRE QUELS BIOAGRESSEURS ? Les 
adventices en priorité, mais aussi les rava-
geurs (œufs et larves de vers blancs, tau-
pins, mouches des semis) et les maladies 
(rhizoctone, pythium, phytophthora) par 
l’exposition aux rayons du soleil.
X SUR QUELLES CULTURES ? Toutes les 
cultures tropicales de pleine terre (semées 
ou plantées à forte densité sur sol nu), par-
ticulièrement en agriculture biologique.
X QUAND ? Une ou plusieurs opérations 
2 à 3 semaines (en fonction des espèces 
d’adventices présentes) avant le semis ou 
la plantation de la culture. 
X DANS QUELLES CONDITIONS ? Il est né-
cessaire d’avoir des conditions favorables 
à la germination des adventices (irrigation 
d’appoint si nécessaire) et au passage des 
outils dans la parcelle. La fumure de fond 
doit être appliquée avant la préparation 
du sol.
X RÉGLEMENTATION : aucune.
X TEMPS DE TRAVAIL : entre 2 et 3 heures 
par hectare (préparation du sol et désher-
bage) et par opération.
FICHE 
TECHNIQUEn°
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Détail.des.effets.induits.par.la.mise.en.œuvre.de.la.technique.
  Gain de temps en évitant des désherbages ultérieurs.
  Temps pour laisser les adventices lever et temps de destruction : prévoir une 
période plus longue entre 2 cultures.
  Moins d’achats d’herbicides.
  -
  Lutte contre les ravageurs et les maladies (destruction de champignons, œufs et 
larves) par l’action des rayons solaires, et/ou par l’exposition à la prédation.
  Seul moyen de lutte efficace contre certaines vivaces.
  Risque de compactage du sol si le travail mécanique est mal géré.
  Risque d’érosion avec un travail du sol superficiel en zone tropicale.
  Moins d’adventices dans les produits récoltés.
  Moins de résidus de pesticides.
  -
  Préservation de la qualité de l’eau grâce à une moindre utilisation d’herbicides.
  -
  Augmentation de la consommation de carburants.
  Consommation de gaz si désherbage thermique.























X Canne à sucre 
Lorsque le sol est travaillé en vue de la 
plantation, on diffère celle-ci pour pouvoir 
détruire les premières levées d’adventices 
(issues de graines, de tubercules ou de 
souches de grandes graminées ou autres 
plantes pérennes). Cette destruction peut 
être mécanique ou chimique. Selon l’abon-
dance d’adventices dans la parcelle et selon 
la saison, une ou plusieurs opérations de 
faux-semis seront nécessaires. Ce déca-
lage de la plantation sera compensé par 
une meilleure implantation de la culture 
et une économie d’herbicides par la suite.
XMaraîchage
Le faux-semis est pratiqué sur des plan-
tules au stade cotylédon jusqu’à 2 feuilles 
maximum. La destruction de ces adventices 
peut être mécanique (herse étrille, binage, 
outils rotatifs) avec un passage à 2 cm de 
profondeur maximum, pour éviter d’induire 
une remontée des graines présentes en 
profondeur. L’utilisation d’outils rotatifs est 
à éviter en présence d’adventices à multi-
plication végétative comme les Cyperus. 
Le désherbage thermique (ou électrique) 
évite la remontée des graines et peut être 
pratiqué en post-semis/prélevée mais il est 
inefficace sur des plantules trop dévelop-
pées. Dans des sols à forte infestation d’ad-
ventices, il est nécessaire de réaliser deux 
faux-semis successifs espacés d’une à deux 
semaines. La reprise du sol est possible 
par binage en plein ou par outil rotatif en 
se limitant à une faible profondeur (2 cm).
X Riziculture en Guyane
La technique du faux-semis est essentielle 
pour lutter contre les riz sauvages (rouges, 
crodos...), insensibles aux herbicides utili-
sés en cours de culture. La pratique la plus 
courante réside en deux passages croi-
sés de cover-crop lors du déchaumage et 
 S  Passage d’une herse étrille pendant  
un faux-semis.
(PHOTO : G. TISSERAND, ARMEFLHOR) 
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d’une application d’herbicide total (25-30 €/
ha) avant la mise en boue. En fonction des 
conditions climatiques et du temps dispo-
nible entre deux cycles de riz, les levées 
d’adventices consécutives aux passages de 
cover-crop peuvent être détruites au poly-
culteur (30-35 €/ha) ou par enfouissement 
par deux passages de rouleau à lames (65-
70 €/ha) suivi d’une mise en eau temporaire 
des parcelles. En parcelles semencières, 
la pratique d’un deuxième faux-semis est 
conseillée si la durée de l’inter-cycle le 
permet.
Association avec d’autres techniques alternatives :  
 
en complément du désherbage physique (FT n° 4), du paillage (FT n° 11) et des mesures prophylactiques  
(FT n° 14). Pour plus d’informations, reportez-vous au tableau des compatibilités des techniques (page 180).
BIBLIOGRAPHIE 
Bibliographie à consulter :  
 
>  CTIFL, 2012. Faux-semis et gestion des adven-
tices. Le point sur les méthodes alternatives, 
n°9 – janvier 2012, 6 p. [En ligne], disponible 
sur : http://www.fruits-et-legumes.net/revue_en_
ligne/point_sur/fich_pdf/PSMAFauxSemis.pdf
Bibliographie consultée pour la rédaction de la fiche :  
 
14 | 30 | 34 | 37
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X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUC-
TION DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : 
l’enherbement pérenne non concurrentiel 
se définit par l’ensemble de la végétation 
herbacée (spontanée ou semée) ne générant 
pas une concurrence problématique pour la 
culture de rente (zone non concurrentielle). 
Cet enherbement a des effets agronomiques 
positifs tels que la protection et l’améliora-
tion de la structure du sol, le maintien des 
populations d’auxiliaires ou la diminution 
du transfert des intrants dans l’eau. Il peut 
être spontané ou semé. De plus, s’il est 
réfléchi en termes de polyculture/élevage, 
les services rendus sont étendus (couvert 
végétal servant de fourrage, gestion du 
couvert par pâturage, apport de fumier par 
les animaux, diversification de l’exploita-
tion). Cependant, des contraintes risquent 
d’apparaître s’il n’est pas maîtrisé. Sont pré-
sentées dans cette fiche des méthodes de 
lutte non chimique permettant d’éviter que 
l’enherbement (spontané ou semé) ne fasse 
concurrence aux plantes cultivées pour la 
ressource en eau, en éléments minéraux 
ou en lumière.
X CONTRE QUELS BIOAGRESSEURS ? Contre 
les adventices.
X SUR QUELLES CULTURES ? Bananier, 
cultures fruitières pérennes, canne à sucre, 
ananas, racines et tubercules.
X QUAND ? Avant ou après l’installation de 
la culture selon les cas et pendant le cycle 
de culture.
X DANS QUELLES CONDITIONS ? Les tech-
niques de gestion de l’enherbement pérenne 
non concurrentiel s’appliquent surtout quand 
l’enherbement spontané est composé d’ad-
ventices particulièrement agressives ou 
hôtes de bioagresseurs, lorsque la fréquence 
des désherbages chimiques devient excessive 
ou lorsque le désherbage mécanique est 
difficile voire impossible.
X RÉGLEMENTATION : si des semences de 
plantes de service sont nécessaires et 
qu’elles ne sont pas disponibles chez les ven-
deurs professionnels locaux, une demande 
d’importation doit être faite au service de 
l’alimentation de la DAAF du département 
(DAAF-Salim). De même, il convient de res-
pecter la réglementation concernant les 
espèces envahissantes lorsqu’elle existe et 
dans tous les cas, de prévoir une recherche 
bibliographique sur cette thématique si la 
FICHE 
TECHNIQUEn°
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plante n’a jamais été utilisée dans le dépar-
tement. Si une construction est nécessaire 
pour la mise en place de l’élevage pour 
le pâturage, une demande de permis de 
construire est obligatoire si la surface du 
bâtiment fait plus de 20 m².
X TEMPS DE TRAVAIL : augmentation du 
temps de travail à prévoir pour les entre-
tiens successifs et éventuellement l’im-
plantation du couvert, sa fauche ou la ges-
tion des animaux.
Détail.des.effets.induits.par.la.mise.en.œuvre.de.la.technique.
  - 
  Nécessité d’une bonne connaissance des parcelles sur leur aptitude à accueillir 
un couvert et de bonnes connaissances sur les caractéristiques des adventices 
et des plantes de couverture.
  Nécessité éventuelle d’un supplément d’interventions dans la phase d’installa-
tion du couvert sélectionné.
  Moins d’achat d’herbicides.
  Investissement en matériel pour le parcage des animaux le cas échéant.
  Achat de semences ou boutures si implantation de plantes de couverture.
  Achat de matériel spécifique d’accompagnement des couverts.
  Enrichissement du sol en matière organique et azote si introduction d’un couvert 
de légumineuses.
  Limitation des sites de ponte ou de refuge pour les ravageurs en fonction de la 
nature de la plante de couverture.
  Limitation du risque de phytotoxicité sur la culture de rente.
  Amélioration de la fertilité des sols.
  Limitation de l’érosion.
  Perturbation des sites de ponte ou de refuge pour les auxiliaires dans le cas 
d’une gestion mécanisée.
















  Favorisation de la biodiversité
  Risque invasif si mauvaise gestion, notamment pour les légumineuses pérennes.
  Diminution si des animaux pâturent.
  Augmentation si l’enherbement est géré mécaniquement.
Exemples.de.mise.en.œuvre.de.la.technique.
X  Entretien de la flore spontanée et/ou semée en vergers  
par des volailles en Martinique
La technique est particulièrement adap-
tée pour les parcelles en pente, empierrées 
et à proximité de cours d’eau.
  Conditions préalables aux Antilles : des 
analyses de chlordécone sont indispen-
sables car des animaux qui pâturent sur 
des sols pollués peuvent se contaminer 
ainsi que leurs produits (viande et œufs).
  Période d’installation de l’élevage : sur 
une parcelle fruitière déjà en place ou au 
moment de l’installation du verger.
  Choix de l’espèce fruitière : arbres au 
port étalé produisant de l’ombre tels que 
le goyavier, le carambolier, l’avocatier, etc...
  Choix de l’espèce animale : en fonction 
des objectifs de production, toutes les es-
pèces (canards, pintades, poulets, oies) et 
races de volailles sont envisageables. Les 
races rustiques sont cependant à privilé-
gier car elles sont adaptées à la chaleur 
et à l’élevage en plein air. Exemples en 
Martinique : canard de Barbarie et Cou-nu.
  Chargement sur le parcours : il est à 
adapter en fonction de l’espèce, de l’âge des 
volailles, de la culture en place, de la com-
position du couvert végétal. Exemples de 
charges minimales pour que le couvert her-
bacé soit entretenu : 500 poulets adultes/
ha, 400 à 500 canards/ha, 50 à 100 oies/ha. 
Une plus forte densité est possible mais il 
faut veiller à ne pas dépasser les recom-
mandations d’élevage en plein air (2 à 5 m² 







 S  Gestion de l’enherbement d’un verger  
de goyaviers par des oies en Martinique.
(PHOTO : C. LAVIGNE, CIRAD)
GUIDE TROPICAL FICHES TECHNIQUES71
  Choix du couvert herbacé : pour éviter 
les refus, augmenter la consommation 
d’herbes et améliorer la valeur nutritive 
de l’aliment apporté par le parcours, il est 
souhaitable d’implanter une plante de cou-
verture. Privilégier les plantes à port plu-
tôt bas et résistantes au piétinement. Les 
graminées et/ou les légumineuses sont à 
préférer. De plus, les légumineuses comme 
Arachis spp., Desmodium spp., Alysicarpus 
spp. apportent des protéines aux volailles 
(expérience martiniquaise).
  Équipement nécessaire : grillage et clô-
ture électrifiée, abreuvoirs, mangeoires, 
cages de transport, bâtiment fixe ou mobile 
(facultatif).
 Gestion des jeunes arbres : les proté-
ger en installant un grillage autour si on 
constate des dégâts.
  Entretien du couvert herbacé : il doit être 
fauché à la débroussailleuse ou au gyro-
broyeur 2 à 3 fois par an ou entre chaque 
cycle d’élevage pour préserver sa qualité. 
Eliminer manuellement les espèces végé-
tales épineuses et les autres espèces non 
consommées par les volailles. L’objectif 
est de maintenir une hauteur permettant 
les interventions sur la parcelle.
 Gestion des animaux : si la pâture est de 
bonne qualité (herbe en quantité, jeune, 
riche en graminées et en légumineuses), il 
est possible de diminuer l’apport d’aliments 
en fonction de l’espèce et des objectifs de 
production. Pour limiter le développement 
des parasites, faire un vide sanitaire à la 
fin de chaque cycle d’élevage.
  Exemples de marges nettes annuelles 
pour un élevage en Martinique : poulets 
(1 000/ha, 2,4 bandes/an) = 12 279 €/ha/an ; 
oies (100/ha, 1 bande/an) = -271 à -671 €/
ha/an ; canards (500/ha, 2,4 bandes/an) = 
1 979 à 3 479 €/ha/an.
  Comparaison des coûts avec des dés-
herbages classiques : 6 fauches à la dé-
broussailleuse par an = 2 200 €/ha/an ; 
4 désherbages chimiques par an = 1 138 €/
ha/an (références Martinique).
  Autres conditions de réussite : cette tech-
nique demande des compétences en éle-
vage. Pour pérenniser les enherbements, il 
convient de prévoir au moins 2 parcours afin 
de permettre aux enherbements de repous-
ser entre 2 cycles de production. Prévoir 
aussi des zones de refuge et de parcours 
pour les animaux en cas de traitement 
insecticide ou fongicide sur les fruitiers.
 T  Plante de service spontanée et favorisée 
(Drymaria cordata) sous une bananeraie en 
Martinique.
(PHOTO : F. LE BELLEC, CIRAD)
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X  Introduction de plantes de service 
en bananeraies aux Antilles
  Critères de choix de la plante de ser-
vice pour offrir plusieurs services : maî-
trise des adventices (plantes de service 
exclusives et à installation rapide), pas de 
concurrence du bananier pour la nutrition 
et les ressources en eau, favorisation de 
biodiversité et d’auxiliaires de cultures par 
l’apport d’habitats spécifiques, cultivars 
sélectionnés (plantes domestiquées) que 
l’on peut acheter ou plantes de la flore 
locale que l’on peut trouver naturellement 
en parcelle. L’outil SIMSERV développé par 
l’INRA de Guadeloupe permet de détermi-
ner pour une culture de rente et pour un 
mode d’implantation donnés quelles sont 
les plantes de service les plus adaptées 
dans un contexte agro-écologique et socio-
économique donné (FO n° 4).
  Implantation : un herbicide sélectif peut 
être parfois utile ou des interventions en 
spots dirigés avec des matériels adaptés 
(Bas Volume). Le désherbage manuel peut 
être également utile dans le cas de petites 
surfaces.
  Valorisation de la biomasse produite : 
utilisation possible en fourrage mais atten-
tion aux pertes en éléments nutritifs lors 
d’exportations de biomasse. Un rééquili-
brage de la fumure est nécessaire.
  Entretien : par fauche ou gestion 
chimique au pied du bananier (FT n°10).
  Exemples de plantes de service semées 
avant ou après implantation des bana-
niers en cours d’évaluation aux Antilles : 
légumineuses pérennes (Neonotonia wi-
ghtii cv Cooper et Stylosanthes guianensis 
cv Guianensis).
  Exemples de plantes de service sélec-
tionnées localement (Antilles) pour leur 
vitesse d’installation et leur couvert mo-
nospécifique : 
-  Drymaria cordata ou Petit mouron (An-
tilles) : son installation par bouture asso-
ciée à l’application d’herbicides en ultra 
bas volume permet de réduire de façon 
très importante les quantités d’herbi-
cides utilisées à l’hectare.
-  Cleome rutidosperma ou Kaya blan (An-
tilles) : présente dans la flore de nom-
breuses zones de culture, son installation 
est favorisée par l’application d’un herbi-
cide anti-graminée. Elle peut assurer un 
couvert temporaire en début de premier 
cycle et peut parfois se régénérer en 
début de second cycle.
-  Impatience walleriana ou Impatience 
(présente en zone de montagne surtout 
en Guadeloupe) : elle couvre rapide-
ment un sol nu en conditions favorables 
(ombre et fraîcheur), elle n’entre pas en 
compétition avec le bananier pour les 
éléments nutritifs car ses besoins sont 
limités et elle défavorise la multiplication 
du nématode Radopholus similis dans 
ses racines.
  La diffusion de ces plantes de service 
sélectionnées localement est ralentie 
par l’absence de graines sur le marché. 
Cependant, la mise au point de techniques 
d’implantation est en cours. Certaines 
espèces commencent à être disponibles 
chez des pépiniéristes privés sous forme 
de boutures. Si ces plantes sont observées 
 S  Plante de service (Impatiens walleriana) 
implantée sous une bananeraie 
traditionnelle en Guadeloupe.
(PHOTO : F. LE BELLEC, CIRAD)
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dans la bananeraie, ne pas les détruire car 
elles finiront par établir un couvert spon-
tané. Favoriser ce couvert en détruisant 
par spot les adventices concurrentielles 
qui s’y installent. 
X Autres exemples  
Utilisation de légumineuses dans les 
inter-rangs de canne à sucre à La Réu-
nion, utilisation de Neonotonia wightii en 
vergers d’agrumes et de manguiers en 
Guadeloupe, utilisation d’une jachère de 
Mucuna pruriens (pois mascate) avant 
ananas à La Réunion pour éviter un trai-
tement herbicide avant plantation, utili-
sation de Stylosanthes ou de Canavalia 
ensiformis entre les rangs de manioc en 
Guyane, utilisation de Desmodium intortum 
à La Réunion et de D. ovalifolium en Guyane 
en système de culture de café, utilisation 
d’ananas entre les rangs de bananiers en 
Guadeloupe, entretien de la flore en vergers 
d’annonacées ou en parcelles de dachines 
par des moutons en Martinique, association 
verger de manguiers/Neonotonia wightii/
moutons en Guadeloupe, entretien de la 
flore des cocoteraies adultes par des bovins 
en Martinique, jachères spontanées en zone 
de montagne, désherbage mécanique à la 
débroussailleuse et/ou sarclage manuel 
par taches pour éliminer les adventices 
indésirables au sein du couvert permanent.
Association avec d’autres techniques alternatives :  
 
en complément des mesures prophylactiques (FT n° 14), du paillage sur les lignes de plantation (FT n° 11), du 
faux-semis (FT n° 5) et du désherbage physique (FT n° 4). Pour plus d’informations, reportez-vous au tableau 
des compatibilités des techniques (page 180).
BIBLIOGRAPHIE 
Bibliographie à consulter :  
 
>  Achard R. et al., Evaluation multicritère de 
plantes de couverture pour une utilisation dans 
les vergers et bananeraies de Martinique. Dans : 
Les cahiers du PRAM n°8 - septembre 2012, pp. 
7-11. [En ligne], disponible sur :http://www.caec-
carib.org/publications/cahier_pram.htm
> AGRISUD International, 2010. L’agroécologie en 
pratiques. 187 p.
>  ASSOFWI, (2012 rééditée en 2013). Les plantes 
de couverture. 2 p. [En ligne], disponible sur : 
http://assofwi.com/la_documentation_tech-
nique_068.htm
> CIRAD, Conseil Général de la Martinique, 
Campus Agro-Environnemental Caraïbes, UNICA., 
n. d. Guide pratique – Associer moutons et verger 
d’annones. 6 p.
>  CIRAD & Campus Agro-Environnemental 
Caraïbes, 2013. Pour réduire l’utilisation des her-
bicides et protéger le sol ? Intégrez des plantes 
de couverture à votre verger. 4 p.
>  FREDON & CIRAD, 2013. Associer production 
fruitière et élevage de volailles - une méthode 
innovante pour contrôler l’enherbement. 16 p.
Bibliographie consultée pour la rédaction de la fiche :  
 
38 | 39 | 40 | 41 | 42 | 43 | 44 | 46
 X  Plante de couverture (Arachis pintoï)  
sous un jeune verger d’agrumes.
(PHOTO : DAAF GUYANE)
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X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUCTION 
DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : une 
bonne gestion des intrants (fertilisation, 
apport d’eau et stimulateurs de croissance, 
hors produits phytosanitaires ici) respectant 
les besoins des cultures est nécessaire pour 
limiter les stress qui affaiblissent les plantes 
face à l’attaque des bioagresseurs, pour évi-
ter que ces intrants aient un effet stimulant 
sur le développement des  bioagresseurs 
et aussi pour éviter tout gaspillage lié aux 
apports en excès.
X CONTRE QUELS BIOAGRESSEURS ? Contre 
tous les bioagresseurs : adventices, ra-
vageurs aériens, ravageurs telluriques, 
maladies.
X SUR QUELLES CULTURES ? Sur toutes les 
cultures tropicales.
X QUAND ? Avant l’implantation de la 
culture et pendant son développement.
X DANS QUELLES CONDITIONS ? Un bilan 
périodique annuel est à réaliser avant d’éta-
blir le plan de fumure. Tenir compte :
-  de la nature du sol pour le choix des 
engrais verts et des modes d’irrigation ;
-  du développement de la culture et de son 
état de stress (hydrique notamment) ;
-  de la « fertilité » du sol pour un apport op-
timal des matières fertilisantes, grâce aux 
analyses de sol, aussi bien pour amender 
le sol notamment en matière organique 
et calcium, que pour couvrir les besoins 
estimés des cultures. Il est important 
de fractionner les apports pour éviter le 
lessivage de l’azote.
X RÉGLEMENTATION : respecter la régle-
mentation en vigueur sur l’épandage de 
matières fertilisantes. Tout stimulateur 
de croissance doit faire l’objet d’une ho-
mologation à vérifier sur le site www.ephy.
agriculture.gouv.fr   par l’entrée « Matières 
fertilisantes ». Avant toute utilisation, lire 
attentivement la notice d’utilisation des 
produits.
X TEMPS DE TRAVAIL : augmentation du 
temps de travail à prévoir pour la fabrica-
tion éventuelle de l’intrant (cas du com-
post), les épandages, l’implantation et la 
destruction des engrais verts, la pose et 
l’entretien du système d’irrigation.
FICHE 
TECHNIQUEn°
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Détail.des.effets.induits.par.la.mise.en.œuvre.de.la.technique.
  Fertilisation et irrigation peuvent être automatisées.
  Réflexion et calculs nécessaires pour mettre en œuvre une fertilisation et  
une irrigation adaptées au système de culture.
 Encadrement technique nécessaire.
  Diminution des achats des intrants à la stricte quantité nécessaire aux besoins 
des cultures.
  Achats éventuels de programmateurs.
  Coût des analyses de sol.
  Certains engrais verts (crucifères, tagètes, crotalaires…) ont des propriétés 
‘désinfectantes’ des sols.
  Amélioration de la structure et de la stabilité du sol, stimulation de l’activité de 
la faune du sol avec une fertilisation adaptée.
  Meilleure vigueur des plantes qui supportent mieux les éventuelles attaques de 
bioagresseurs.
  L’apport de matières organiques au sol provoque une amélioration du complexe 
argilo-humique limitant le lessivage des nutriments : meilleure efficacité de la 
fertilisation 
  Certains engrais verts favorisent le développement des maladies et des rava-
geurs et leur dégradation rentre en compétition avec les besoins de la plante 
(cas de la faim d’azote) : méconnaissance de la composition précise des engrais 
verts, des éléments réellement disponibles et de leur vitesse de mise à disposi-
tion de la culture.















  Préservation de la qualité de l’eau grâce à une moindre utilisation d’herbicides 
si utilisation de couverts végétaux et fertilisation localisée.
  Évitement des lessivages et des pollutions si respect des bonnes doses d’apport.
  -
  -
  Consommation de carburants pour les épandages et d’énergie pour le fonction-
nement du système d’irrigation le cas échéant.
Exemples.de.mise.en.œuvre.de.la.technique.
X Gestion de l’eau
  Il est nécessaire d’apporter aux cultures 
la quantité d’eau utile et sans excès, en 
fonction des conditions climatiques et des 
caractéristiques des sols.
 Un stress hydrique entraîne une plus forte 
sensibilité des cultures aux bioagresseurs 
(cochenilles, insectes xylophages…) et aux 
désordres physiologiques (nécrose apicale 
de la tomate…). Pour améliorer la capacité 
de rétention en eau du sol, limiter les pertes 
par évaporation et favoriser l’infiltration, 
il convient :
-  d’apporter une fumure organique de 
fond et d’entretien ;
-  de pailler les cultures ;
-  d’associer les cultures ;
-  de pratiquer le binage.
  Privilégier un système d’irrigation lo-
calisée de type goutte à goutte ou une 
aspersion sous frondaison plutôt qu’une 
aspersion sur frondaison réduit le risque 
de développement des maladies fongiques.
À l’inverse, des parcelles trop humides 
favorisent le développement de certaines 
maladies fongiques (phytophthora, anthrac-
nose, cercosporioses, Rhizoctonia solani, 
Sclerotium rolfsii) et de bactérioses. Les 
actions suivantes aident à réduire l’humi-
dité dans les parcelles :
-  gérer l’irrigation et le drainage ;
-  cultiver sur planche relevée ou sur billon ;
-  respecter la densité de plantation ;
-  tailler les arbres ;
-  dans les zones humides, tuteurer les 
cultures de racines et tubercules.
 Redonner une place aux arbres sur les 
parcelles agricoles induit, entre autres, 
une meilleure gestion des flux hydriques, 
notamment pour les parcelles souffrant 
d’excès d’humidité permanente ou tempo-
raire. Les arbres peuvent aussi avoir leur 
place en zones moins humides (brise-vents, 
amélioration des sols permettant une meil-
leure exploration du profil).
X  Gestion de la fertilisation minérale 
(azote, phosphore et potassium)
  La fertilisation minérale doit être ré-
fléchie comme un bilan entre les entrées 
et les sorties pour être en adéquation avec 
les besoins de la plante :
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grais régulier et équilibré résistent plus 
facilement au développement des cer-
cosporioses :
-  en arboriculture fruitière et en maraî-
chage, des excès ou des carences en 
lien avec la fertilisation minérale et 
notamment azotée favorisent certains 
bioagresseurs (notamment les insectes 
piqueurs-suceurs comme les pucerons 
et les aleurodes), provoquent un excès 
de vigueur et une chute des rendements ;
-  une fertilisation en excès insuffisamment 
fractionnée profite souvent aux adventices 
et accroît les risques de lessivage lors de 
fortes pluies.
 D’une manière générale, une fertilisation 
localisée (apports d’engrais minéraux au 
plus près de la plante) et fractionnée aug-
mente l’efficience de l’application, limite les 
pertes liées au lessivage et réduit le déve-
loppement des adventices. Des outils d’aide 
à la décision de pilotage de la fertilisation 
pour les DOM comme Serdaf et FertiRun à 
La Réunion offrent une meilleure gestion 
de ces fertilisations.
  L’indicateur n°6 de la fiche aide (FA n°03) 
permet de calculer le bilan azoté d’une 
culture (bilan simplifié).
X  La fertilisation organique  
et les engrais verts
 Une fertilisation minérale associée avec 
une fertilisation organique induit une meil-
leure efficacité du complexe argilo-humique 
et permet donc d’optimiser et de réduire 
les apports de fertilisation minérale. De 
même, l’introduction de légumineuses dans 
la rotation réduit les apports d’azote à la 
culture suivante. En effet, la plupart de 
ces plantes ont la faculté de capter l’azote 
atmosphérique qui sera ensuite restitué 
en partie à la culture suivante sous forme 
d’azote minéral assimilable par les plantes.
X Gestion des apports organiques
  Pour raisonner l’apport d’un produit orga-
nique, il est nécessaire de réaliser préala-
blement une analyse de sol pour connaître 
le taux de matière organique et prendre en 
compte le rapport C/N (ratio carbone-azote) 
du sol. À quelques exceptions près, la plu-
part des sols sont déficitaires en matière 
organique, voici quelques recommanda-
tions pour les compenser.
  Choix du type de produit organique et de 
la dose à apporter : se reporter aux guides 
existants sur la fertilisation organique dans 
les DOM (voir la partie « bibliographie » de 
cette fiche).
  Exemple de produits organiques dispo-
nibles dans les DOM : produits d’origine 
agricole (écarts de tri de bananes broyées, 
lisiers, fumiers, fientes, compost de fumier, 
compost de lisier, compost de déchets verts, 
compost de géranium, engrais organique 
de Grand Ilet à La Réunion), sous-produits 
d’origine urbaine ou industrielle (boues 
d’épuration, écume fraîche de sucrerie, 
vinasse de distillerie), amendements orga-
niques élaborés localement (Fertigwa en 
 S  Mucuna pruriens (légumineuse) en engrais 
vert avant plantation d’ananas à La Réunion.
(PHOTO : M. DARNAUDERY, CIRAD)





Guadeloupe, Madin’compost en Martinique), 
produits de l’agrofourniture, conformes à la 
réglementation en vigueur – articles L.255-
1 et suivants du code rural et de la pêche 
maritime - (AB’flor®, Biomazor®, Organor®).
  Période des apports organiques : de 
manière générale, il est déconseillé de le 
faire en période sèche (février-mars aux 
Antilles, septembre-octobre à La Réunion 
et en Guyane) sauf si la parcelle est irriguée. 
Pour les lisiers et fientes, ne pas fertili-
ser en période très pluvieuse (septembre à 
novembre aux Antilles, janvier à mars à La 
Réunion, avril à juin en Guyane) en raison 
des risques de lessivage.
 Mode d’apport des produits organiques : 
en général, de la façon la plus homogène 
possible sur toute la surface de la parcelle 
et sans enfouissement (sauf contrainte 
réglementaire). Sur des sols très pauvres, 
l’apport peut être concentré dans les trous 
de plantation. En arboriculture, le compost 
peut être mélangé à la terre dans le trou de 
plantation (environ 20% du volume).
  Introduction d’engrais vert dans la ro-
tation : la destruction du couvert est une 
source importante d’apport de matières 
organiques au sol. Les engrais verts amé-
liorent la disponibilité en éléments ferti-
lisants de façon quantitative et qualitative 
et limitent le lessivage de l’azote. De plus, 
ils ont un pouvoir concurrentiel face aux 
adventices.
X  Utilisation de stimulateurs  
de la vitalité des plantes
Il s’agit de préparations visant à améliorer 
les performances globales des plantes : 
exploitation des ressources, croissance, 
productivité, résistance aux stress… Les 
mécanismes mis en jeu sont multiples et 
complexes (solubilisation de minéraux dans 
le sol, production de facteurs de croissance, 
stimulation des défenses naturelles, etc.). 
Pour les produits homologués sur cultures 
tropicales, on ne peut citer pour le moment 
que Serenade Max® (sur bananier et man-
guier).
Association avec d’autres techniques alternatives :  
 
en complément de l’ensemble des techniques alternatives à l’utilisation de produits phytosanitaires ainsi que 
des mesures prophylactiques (FT 14). Pour plus d’informations, reportez-vous au tableau des compatibilités 
des techniques (page 180).
BIBLIOGRAPHIE 
Bibliographie à consulter :  
 
>  APAPAG, 2014. Fiche sol n°3 : fabrication 
d’un compost et Fiche sol n°4 : utilisation d’un 
compost. 2 p.
>  ASSOFWI, 2012 (revu en 2013). Les engrais 
verts. 2 p. [En ligne], disponible sur :  http://asso-
fwi.com/la_documentation_technique_068.htm
> ASSOFWI et RITA Guadeloupe, 2014. La place 
de l’arbre dans l’agrosystème. Panneau sentier 
pédagogique 80x120.
>  ASSOFWI et RITA Guadeloupe, 2014. Protège 
ton sol ! Panneau sentier pédagogique 80x120.
>  Aure F. et al., 2010. Chapitre 4 : Gestion de 
l’eau et irrigation Dans : Ziberlin O. et al., Guide 
des bonnes pratiques agricoles à La Réunion, 
Saint André, p.64-115.
>  Busson S. et al., 2010. Chapitre 2 : Amende-
ments et engrais. Dans : Ziberlin O. et al., Guide 
des bonnes pratiques agricoles à La Réunion, 
Saint André, p.176-211.
>  Chabalier P-F., Van de Kerchove V., Saint Macary 
H., 2006. Guide de la fertilisation organique à La 
Réunion. 304 p.
>  INRA, ASSOFWI, RITA Guadeloupe, 2013. Com-
ment fabriquer un bon compost à la ferme ? 2 p.
> IT², 2011. Fiche La fertilisation, Manuel du plan-
teur de banane de Guadeloupe et Martinique, 8 p.
>  IT², 2013. Petit guide pratique de la matière 
organique. 31 p.
Bibliographie consultée pour la rédaction de la fiche :  
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George Antoine est producteur de banane sur la plaine du Lamentin depuis 1988. Son exploitation repré-
sente 3 hectares de banane Cavendish à 
destination de l’export. 
Avant 2011, George Antoine éliminait sys-
tématiquement à l’herbicide les adventices 
qui se développaient sur les parcelles de 
son exploitation. À 
la suite d’une visite 
de la collection de 
plantes de service 
mise en place par le 
CIRAD et l’IT2 dans 
le cadre du Plan 
Banane Durable, il 
a décidé d’implan-
ter du petit mouron 
(Drymaria cordata) 
et de l ’accompa-
gner sur la totalité 
de son parcellaire. 
Aujourd’hui, George 
Antoine n’util ise 
plus aucun herbi-
cide, ni d’ailleurs de 
nématicide ou bien 
encore d’insecti-
cide. La cercospo-
riose noire, maladie fongique des feuilles 
du bananier reste l’unique cause d’utilisa-
tion de produits phytosanitaires sur son 
exploitation. Malgré tout, George Antoine 
a libéré beaucoup de son temps grâce à ce 
nouveau couvert végétal et ses charges 
se sont fortement réduites. Il a le temps 
aujourd’hui de suivre rigoureusement sa 
production et d’être plus à l’écoute de ses 
employés. Il a même pu observer que la 
biodiversité dans le sol s’était accrue. Les 
résidus végétaux provenant de la coupe des 
feuilles touchées par la cercosporiose sont 
systématiquement déposés entre les lignes 
de plantation. Ainsi, toute une communauté 
d’insectes et de vers 
de terre travaillent 
pour lui et parti-
cipent à l’améliora-
tion de la fertilité du 
sol. George Antoine 
réfléchit aujourd’hui 
à limiter l’usage des 
engrais minéraux 
et parallèlement à 
apporter de la ma-
tière organique pour 
maintenir l’activité 
biologique de son 
sol et sa fertilité. Il 
regrette toutefois 
que les amende-
ments et les engrais 
organiques soient 
encore si chers. Le 
petit mouron est en 
tout cas pour lui une vraie innovation et 
une vraie réussite répondant aux attentes 
sociétales d’agriculture durable.
Propos.recueillis.par.Laurent.Gervais,.IT2
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X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUCTION 
DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : lâchers 
massifs et répétés de macro-organismes 
auxiliaires vivants (nématodes, acariens, 
insectes) dans la culture ou dans le sol afin 
de limiter les populations de ravageurs par 
prédation ou par parasitisme. Cela suppose 
l’existence d’élevages ou de productions de 
masse de ces organismes.
X CONTRE QUELS BIOAGRESSEURS ? Cer-
tains ravageurs aériens (pucerons, aca-
riens, aleurodes, foreurs (borer)) et cer-
tains ravageurs telluriques (charançon des 
agrumes).
X SUR QUELLES CULTURES ? Canne à sucre 
à La Réunion, maraîchage sous serres fer-
mées à La Réunion, agrumes en Guade-
loupe.
X QUAND ? Lorsque les populations de 
ravageurs sont encore faibles. Il est indis-
pensable de procéder à des observations 
régulières puisque l’efficacité maximale est 
souvent atteinte lors des premiers signes 
d’apparition des ravageurs. 
X DANS QUELLES CONDITIONS ? Les condi-
tions de température (voire d’humidité ou 
de lumière) à respecter pour les apports 
en culture dépendent de l’auxiliaire. Elles 
sont notées sur l’emballage des produits.
Les applications de produits phytosani-
taires doivent être déclenchées selon des 
seuils (lutte chimique raisonnée) et interve-
nir en dernier recours si l’on souhaite effec-
tivement favoriser l’action des auxiliaires. 
Les matières actives choisies doivent être 
dans la mesure du possible spécifiques d’un 
type de ravageur, et peu ou pas toxiques 
pour les auxiliaires.
X A QUELLE DOSE ? Le nombre d’individus 
par unité de surface (insectes, acariens) 
ou les doses (nématodes, champignons), 
ainsi que les fréquences d’application ou de 
lâcher sont variables en fonction de l’auxi-
liaire, du ravageur visé, du degré d’attaque 
de la culture ainsi que des conditions cli-
matiques. Ceci est indiqué sur l’emballage 
des produits.
X RÉGLEMENTATION : la réglementation 
distingue les macro-organismes selon leur 
présence ou absence d’un territoire (cha-
cun des DOM étant un territoire distinct). 
Les macro-organismes non-indigènes, 
c’est-à-dire qui ne sont pas établis sur le 
FICHE 
TECHNIQUEn°
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Note.:.les.aspects.économiques.de.cette.technique.n’ont.pas.pu.être.évalués,.faute.de.données.précises.ou.contradictoires.
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territoire concerné par l’introduction, sont 
soumis à réglementation. Une demande 
d’autorisation préalable doit être adressée 
à l’ANSES, sauf dans le cas où le macro-
organisme en question figure sur la liste 
des macro-organismes déjà évalués par 
l’ANSES, publiée par arrêté, tel que pré-
cisé par les articles R.258-1 et suivants du 
code rural et de la pêche maritime. 
X TEMPS DE TRAVAIL : les différentes ac-
tions à prendre en compte sont : le suivi des 
cultures, la détection et l’identification des 
ravageurs, l’estimation du taux de parasi-
tisme, la préparation et la distribution des 
auxiliaires dans la culture. Leurs durées 
dépendent de l’auxiliaire, du conditionne-
ment (vrac, sachets, plaquettes…) ainsi 
que de la dose à épandre et de la fréquence 
des lâchers.
Détail.des.effets.induits.par.la.mise.en.œuvre.de.la.technique.
  Moins de passages de traitements phytosanitaires.
  Absence de délai d’entrée et de délai avant récolte permettant de ne pas  
interrompre l’entretien de la culture et sa commercialisation.
  Faible durée de stockage (en général 48 h maximum pour les insectes  
et acariens vivants).
  Nécessité de maintenir les auxiliaires au frais.
  Choix limité de produits phytosanitaires compatibles avec la lutte biologique.
La différence de coût dépend de l’écart de prix entre les programmes de traitement 
chimique et les programmes de lutte biologique.
  Moins d’impact négatif sur la faune du sol donc amélioration de la fertilité et du 
sol de manière générale.
  -














  Impact plus faible sur la biodiversité.
  Diminution des transferts de polluants vers l’eau et l’air grâce à la diminution 
des insecticides.
  -
  A priori moindre si réduction des traitements chimiques.
  Si besoin d’augmenter la température de la serre (dans les Hauts de La Réunion) 
pour le bon développement des auxiliaires (ex : la punaise Macrolophus).
Exemples.de.mise.en.œuvre.de.la.technique.
X  L’utilisation des micro-hyménoptères parasitoïdes Encarsia formosa et 
Eretmocerus eremicus contre les aleurodes (Bemisia tabaci et Trialeurodes 
vaporariorum) de la tomate sous abri à La Réunion
  Cible : les larves d’aleurodes (elles de-
viennent jaunes ou noires quand elles sont 
parasitées).
 Mode de présentation des auxiliaires : 
plaquettes contenant les pupes d’aleurodes 
parasitées d’où émergent les hyménoptères 
parasitoïdes.
  Stockage des auxiliaires : à l’obscurité 
entre 4 et 10°C, ne pas dépasser une semaine 
de conservation car le taux d’émergence des 
micro-guêpes diminue rapidement.
 Mode d’application : accrocher les pla-
quettes sur les plants en les répartissant 
dans la serre, éviter une exposition à la 
lumière directe.
 Dose et fréquence d’application : le 
nombre de lâchers dépend de la pression 
parasitaire ; en général, il faut au moins 
2 lâchers avec 3 à 4 larves parasitées par m2 
au minimum. 
  Conditions d’application : introduire les 
auxiliaires le plus tôt possible après le 
constat de l’infestation.
  Exemples de coûts : 17 € HT la plaquette 
de 3 000 pupes en élevage local à La Réunion ; 
11,05 € HT les 1 000 pupes chez Biobest®.
  Association conseillée avec d’autres 
moyens de protection :
-  des pièges visuels (panneaux jaunes 
englués).
-  des filets anti-insectes avec un maillage 
adéquat.
-  une bonne prophylaxie (effeuillage de la 
base des plants, entretien de la serre, 
etc.).
-  des traitements phytosanitaires limités 
et localisés au cours du cycle cultural, 
en utilisant des produits peu ou pas 
toxiques pour les auxiliaires.
X  L’utilisation des nématodes 
Heterorhabditis indica contre le 
charançon des agrumes Diaprepes 
spp. en Guadeloupe
  Auxiliaire utilisé : nématode entomo-
pathogène déjà présent sur le territoire 
guadeloupéen, donc pas d’introduction 
d’organisme exotique.
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 Multiplication des auxiliaires : le néma-
tode est multiplié sur un hôte facile à élever, 
la chenille de la Teigne du rucher, Galleria 
mellonella.
  Stockage des auxiliaires : au laboratoire 
dans une suspension liquide à 15°C.
 Mode d’application : 7 à 10 jours après 
l’infestation par les nématodes, le cadavre 
de la chenille est déposé dans le sol. Envi-
ron 12 jours après infestation de l’hôte, les 
nématodes ressortent et se dispersent dans 
le sol, à la recherche des larves à parasiter.
 Dose et fréquence d’application : 1ère ap-
plication à la plantation, puis tous les 3 mois 
pendant les 3 premières années suivant 
l’implantation du verger.
  Conditions d’application : en pépinières 
ou en vergers en plein champ.
 Disponibilité des auxiliaires : faire une 
demande auprès de l’ASSOFWI/FREDON 
Guadeloupe.
  Association conseillée avec d’autres 
moyens de protection : lutte biologique par 
conservation.
X Autres exemples : 
Le micro-hyménoptère Trichogramma chilo-
nis contre le foreur ponctué (borer) de la 
canne Chilo sacchariphagus à La Réunion, 
le micro-hyménoptère Aphidius colemani 
contre les pucerons Aphis gossypii sur 
concombre et poivron sous abri à La Réu-
nion, l’acarien prédateur Phytoseiulus per-
similis contre l’acarien Tetranychus evansi 
des solanacées à La Réunion.
Association avec d’autres techniques alternatives :  
 
en complément de tous les autres leviers, notamment les mesures prophylactiques (FT n° 14) et le piégeage de masse 
(FT n° 12). Pour plus d’informations, reportez-vous au tableau des compatibilités des techniques (page 180).
 X  Coccinelle (Rodolia chermesina) dévorant  
une cochenille du manguier (Icerya sp.)  
à La Réunion.
(PHOTO : A. FRANCK, CIRAD)
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X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUC-
TION DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : 
aménagement à long terme d’un environ-
nement favorable aux ennemis naturels 
des ravageurs des cultures. Il s’agit de leur 
fournir des lieux de ponte et de refuge, 
mais aussi des ressources alimentaires 
(pollen, nectars floraux et extra-floraux) in-
dispensables pour les adultes de certaines 
espèces (chrysopes, syrphes, parasitoïdes) 
ainsi que des proies secondaires. Les au-
xiliaires ainsi attirés peuvent contribuer 
à contrôler les populations de ravageurs 
présents sur les cultures. Des traitements 
insecticides peuvent alors être évités par 
voie de conséquence et doivent aussi l’être 
afin de préserver les auxiliaires.
X CONTRE QUELS BIOAGRESSEURS ? Divers 
ravageurs aériens (cochenilles, pucerons, 
aleurodes, acariens, etc.).
X SUR QUELLES CULTURES ? Agrumes, ana-
nas, canne à sucre, mangue, maraîchage, 
racines et tubercules.
X QUAND ? Certains aménagements sont 
pérennes (haies) mais d’autres doivent être 
mis en place chaque année (bandes enher-
bées et fleuries).
X OÙ ? Il est conseillé d’introduire de la 
diversité végétale (plantes-relais) à plu-
sieurs échelles :
-  à l’intérieur des parcelles (associa-
tion de cultures, plantes intercalaires, 
plants isolés).
-  aux abords des parcelles ou à l’entrée 
des serres (bandes enherbées et fleu-
ries, parterres de plantes, gestion rai-
sonnée des adventices, plants isolés).
-  à l’échelle du paysage (vergers, haies, 
bosquets).
Une gestion collective du paysage à une 
échelle supérieure à celle de l’exploitation 
est souhaitable car la diversité des habitats 
et des espèces refuges influe sur celle des 
auxiliaires.
X DANS QUELLES CONDITIONS ? La sélec-
tion des plantes-relais se fait en fonction 
des ravageurs à réguler dans la parcelle : 
choisir des plantes qui accueillent des phy-
tophages du même genre que les rava-
geurs pour nourrir les auxiliaires quand 
les ravageurs ne sont pas présents. Ces 
phytophages ne doivent pas s’attaquer 
FICHE 
TECHNIQUEn°






LUTTE BIOLOGIQUE  
PAR CONSERVATION09
GUIDE TROPICAL FICHES TECHNIQUES85
aux cultures de rente de l’exploitation. 
Choisir des espèces végétales ayant de 
bonnes capacités nectarifères et pollini-
fères. Etre vigilant en évitant les espèces 
qui peuvent favoriser des bioagresseurs et 
qui peuvent devenir des réservoirs de ra-
vageurs ou de maladies pour les cultures 
voisines (plantes de la même famille, par 
exemple ne pas implanter d’astéracées à 
proximité de laitues). Choisir des espèces 
végétales déjà présentes localement, pour 
éviter d’introduire de nouvelles plantes, 
potentiellement invasives. De plus, les 
auxiliaires colonisent plus facilement une 
plante qu’ils ont déjà l’habitude d’occuper 
plutôt qu’une plante nouvelle. Il est préfé-
rable d’introduire plusieurs espèces dans 
un même aménagement et de mélanger 
des espèces pérennes et non pérennes 
pour fournir des ressources aux auxiliaires 
tout au long de l’année. Si les parcelles 
sont de grande taille, il faut répartir les 
plantes à l’intérieur de celles-ci. Il est 
conseillé de faucher le plus tardivement 
possible lorsque la floraison est terminée 
ou à défaut d’alterner bandes fauchées et 
non fauchées.
Dans le cas de haies, celles-ci doivent 
occuper au moins 5 % de la surface de la 
parcelle pour offrir un abri aux auxiliaires 
et être irriguées les 3 premières années. 
Un mélange d’espèces est préférable, la 
haie doit être suffisamment dense, reliée 
à d’autres sources de biodiversité (corri-
dor écologique). Néanmoins, il semblerait 
qu’en zone aride les haies soient plutôt un 
refuge pour les ravageurs. Dans le cas d’un 
verger, une distance d’au moins 7 m entre 
la haie et le 1er rang doit être respectée 
pour favoriser l’ensoleillement et éviter 
les compétitions racinaires.
X RÉGLEMENTATION : les règles de bonnes 
conditions agricoles et environnementales 
(BCAE) incitent à l’implantation de bandes 
enherbées tampon le long des cours d’eau 
d’une largeur de 5 m minimum. Seules les 
espèces autochtones sont autorisées, sauf 
s’il s’agit d’espèces invasives. À La Réunion, 
une liste d’espèces interdites a été publiée : 
liste en annexe 3 de l’arrêté préfectoral du 
25 juillet 2012 relatif aux Bonnes Condi-
tions Agricoles et Environnementales à La 
Réunion disponible sur : http://www.reunion.
developpement-durable.gouv.fr/la-reglementation-
liee-aux-especes-a222.html.
 En complément, l’UICN (Union Interna-
tionale pour la Conservation de la Nature) 
a dressé la liste de 630 espèces envahis-
santes dans l’Outre-Mer français (http://
www.especes-envahissantes-outremer.fr/espe-
cesenvahissantes-outre-mer.html).
X TEMPS DE TRAVAIL : augmentation pour 
le semis ou la plantation, l’observation et 
la gestion des aménagements : entre 15 et 
20 h pour l’implantation d’une haie de 100 m 
et 1 h/an pour son entretien (la 1ère année et 
dans une moindre mesure par la suite, un 
ou plusieurs désherbages sont nécessaires 
entre l’implantation et la taille ou l’élagage 
annuel de la haie).
 S  Syrphe adulte se nourrissant sur une fleur 
de Raphanus sp.





  Nécessité d’une disponibilité locale des semences.
  Diminution des applications d’insecticides.
  Diminution de l’irrigation grâce à la limitation de l’évapotranspiration des 
cultures par le biais des haies.
  Augmentation des charges opérationnelles et de mécanisation variable en fonc-
tion des aménagements mis en place et de leur gestion (environ 1 400 € pour 
100 m de haie implantée, 15 €/an pour son entretien et entre 200 et 2 500 €/ha 
de mélange fleuri).
  Effet brise-vent des haies et effet barrière contre les bioagresseurs.
  Limitation par les haies des pollutions générées par les intrants fertilisants et 
phytosanitaires.
  Protection contre l’érosion du sol.
  Amélioration de la fertilité du sol dans le cas de semis sous couverture permanente.
  Diminution de la superficie cultivée.
  Augmentation de la concurrence entre la bordure de la parcelle et l’aménagement.
  Réservoir pour certains bioagresseurs.
  Moins de résidus de pesticides.
  Moins de dommages sur les produits car moins de bioagresseurs.
  -
  Augmentation de la biodiversité fonctionnelle.
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  Diminution de la consommation de carburant si les aménagements sont situés 
sur des zones non productives qui étaient auparavant désherbées à l’herbicide 
ou mécaniquement.
  Consommation de carburant pour l’implantation, la récolte ou la destruction des 
plantes-relais ou l’entretien des haies.
Exemples.de.mise.en.œuvre.de.la.technique.
X  Introduction de bandes de sorgho et de maïs dans une parcelle de 
maraîchage en Martinique pour réguler les pucerons Aphis gossypii 
  Auxiliaires accueillis : coccinelles, 
chrysopes, syrphes, araignées, punaises 
et micro-hyménoptères parasitoïdes. On 
note plus d’abondance et de diversité dans 
le sorgho que dans le maïs.
 Ressources alimentaires fournies : 
grande quantité de pollen.
  Proies secondaires fournies : différentes 
espèces de pucerons spécifiques des gra-
minées et des chenilles présentes dans les 
grains de sorgho.
  Précautions : ne pas planter de sorgho 
ou de maïs à proximité de cultures de gra-
minées.
 Mode de plantation : en bandes de 10 m 
de long sur 1 m de large avec 3 rangées. 
Chaque plant est espacé de 25 cm. Ou sous 
forme de massifs de quelques plants.
  Installation : travailler le sol préalable-
ment. Semer les graines de sorgho direc-
tement en terre, à 1 ou 2 cm de profon-
deur. Ou bien le semer en pépinière pour 
mieux maîtriser la germination et éviter 
la consommation des graines par les oi-
seaux, puis transplanter les jeunes plants 
en pleine terre. Cela se fait très facile-
ment à condition d’arroser les premiers 
jours après repiquage. Le maïs doit être 
semé en plein champ de préférence car 
son repiquage est difficile (la racine pri-
maire ne doit pas casser lors du repiquage). 
Apporter, suite à la plantation, des tiges 
de sorgho avec des feuilles déjà attaquées 
par des pucerons, mettre ces tiges contre 
les plants de la bande pour permettre aux 
pucerons de coloniser ces plants. Plus vite 
les proies secondaires arrivent, plus vite les 
auxiliaires s’installent. Cela peut aussi être 
fait en plein milieu du cycle si les pucerons 




 T  Des habitats peu perturbés permettent  
aux araignées de tisser leur toile et ainsi 
piéger des ravageurs. 
(PHOTO : F. LE BELLEC, CIRAD)
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 Besoins : le sorgho est très rustique, 
semi-pérenne et résistant au stress hy-
drique. Le maïs est exigeant en eau (au 
moins 450 à 600 mm d’eau durant la culture) 
et il a besoin d’un sol aéré et bien drainé. Il 
est gourmand en éléments fertilisants et 
notamment l’azote. Il réagit très bien à la 
fumure organique.
 Désherbage : un mois après la plantation 
du sorgho, faire un premier désherbage 
avec un outil manuel (binette ou sarcloir). 
Les passages suivants se font en fonction 
de la présence d’adventices. 
 Durée d’implantation : le sorgho peut être 
maintenu en place sur plusieurs cycles de 
végétation grâce à la formation de rejets à 
la base de la plante. Une première taille, à 
5 cm au-dessus de la base du plant, pourra 
être effectuée après la récolte des pani-
cules. Cela permet de régénérer la bande. 
Des repousses apparaissent alors à la base 
du plant. Il est préférable de régénérer la 
bande en deux temps, en coupant d’abord 
une première moitié, puis la seconde 
lorsque la première partie a bien repoussé. 
Exemple d’un itinéraire technique : 
-  mois 1 : plantation, repiquage, dés-
herbage ;
-  mois 3 : désherbage, apparition des 
panicules ;
-  mois 4 : récolte des graines, coupe de 
la première moitié de la bande ;
-  mois 5 : coupe de la seconde moitié de 
la bande quand la première partie a 
atteint plus de 50 cm de haut.
Le maïs entre en sénescence au bout de 
3 mois et meurt totalement 1 mois après. 
Il faut donc renouveler les semis.
  Avantages agronomiques : les bandes 
jouent un rôle de brise-vent pour des 
cultures basses et limitent l’érosion grâce 
à leurs racines profondes, les tiges et les 
feuilles peuvent servir pour le paillage, 
 S  Implantation d’une bande de sorgho  
pour favoriser les auxiliaires des ravageurs 
du gombo en Martinique.
(PHOTO : P.-D. LUCAS, FREDON MARTINIQUE) 
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broyer la plante permet d’obtenir de l’en-
grais vert et les tiges coupées peuvent 
rentrer dans la fabrication de compost.
 Récolte des bandes : laisser des pani-
cules favorise les parasitoïdes de che-
nilles. En effet, les chenilles se nourrissent 
des grains de sorgho mais sont parasitées 
par des micro-guêpes qui peuvent aug-
menter leur population pour ensuite aller 
parasiter les chenilles présentes dans les 
cultures. Les grains récoltés permettent 
de semer de nouvelles bandes ou peuvent 
servir d’alimentation pour des volailles, 
sous réserve qu’ils n’aient pas été attaqués 
par la cécidomyie Stenodiplosis sorghicola, 
présente en Martinique. Les agriculteurs 
sont alors obligés de se réapprovisionner 
en semences, qui sont parfois peu acces-
sibles en petites quantités en Martinique.
  Coût d’installation et d’entretien : il est 
peu élevé et concerne essentiellement 
la main-d’œuvre. Le temps consacré à 
la mise en œuvre et la gestion de ce dis-
positif au cours d’une année ne dépasse 
pas 10 heures de travail par bande. Le 
coût d’installation est estimé à environ 
30 € par bande et le coût d’entretien (deux 
désherbages et une coupe des tiges) ne 
dépasse pas 20 € par bande pour un cycle. 
Il est possible d’effectuer 3 cycles au cours 
d’une année, le coût maximum d’une bande 
de sorgho sur un an est alors de 90 €. 
À titre de comparaison, l’entretien de la 
zone sans plante-relais avec un désher-
bage mécanique coûte 20 €/an. Le coût 
des semences est négligeable. Le coût 
pour le maïs est sensiblement le même 
mais comme il n’y a qu’un cycle, il est de 
50 euros par an.
X Autres exemples
Couverture végétale des vergers de man-
guiers à La Réunion (accueil de prédateurs 
généralistes), introduction de plants isolés 
d’aneth et de coriandre sur l’exploitation 
agricole (accueil de micro-hyménoptères 
parasitoïdes, syrphes, chrysopes et coc-
cinelles), parterres d’asclépias (Asclepia 
curassavica) (accueil de pucerons jaunes 
Aphis nerii qui sont des proies de cocci-
nelles, de syrphes et guêpes parasitoïdes), 
massifs ou plants isolés d’œillets d’Inde 
et de tagètes (Tagetes spp.) (accueil de 
punaises prédatrices Orius). Et aussi le gli-
ricidia (Gliricidia sepium), le pois d’Angole 
(Cajanus cajan), le basilic (Ocimum basi-
licum), le tournesol (Helianthus annuus), 
les crotalaires (Crotalaria sp.) pour leurs 
apports de proies secondaires, de pollen 
et de nectar, etc.
Association avec d’autres techniques alternatives :  
 
en complément d’observations régulières dans les parcelles et les aménagements, d’interventions phytosani-
taires rapides et ciblées sur les ravageurs en question, d’un choix de produits non toxiques pour la faune auxi-
liaire (FT n°10) et des mesures prophylactiques (FT n°14). Pour plus d’informations, reportez-vous au tableau 
des compatibilités des techniques (page 180).
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X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUC-
TION DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : 
ensemble de pratiques destinées à amélio-
rer l’efficience des traitements chimiques. 
X CONTRE QUELS BIOAGRESSEURS ? Contre 
les adventices, les ravageurs aériens, les 
ravageurs telluriques et les maladies.
X SUR QUELLES CULTURES ? Sur toutes les 
cultures tropicales, de plein champ et d’abri.
X QUAND ? Avant, pendant et après l’im-
plantation des cultures.
X DANS QUELLES CONDITIONS ? Les conditions 
d’application optimale sont spécifiées au début 
de la rubrique « Exemples de mise en œuvre 
de la technique » de cette fiche technique.
X RÉGLEMENTATION : respect de la régle-
mentation en vigueur relative à l’utilisation 
des produits phytosanitaires : respect des 
conditions d’application, des autorisations de 
mise sur le marché, des mélanges autorisés, 
des zones non traitées, du port des équipe-
ments de protection individuelle (EPI), etc. 
(l’ensemble de cette réglementation est ac-
cessible via la rubrique « Réglementation » 
d’EcophytoPIC, le portail de la protection 
intégrée des cultures : ecohytopic.fr). Dans 
le cas d’applications par pulvérisation, l’état 
des pulvérisateurs doit être contrôlé tous les 
5 ans auprès d’un organisme d’inspection 
agréé. La liste est disponible à l’adresse 
suivante : http://www.gippulves.fr/index.php/orga-
nismes-de-controle/trouver-un-organisme 
À partir du 26 novembre 2015, toute per-
sonne utilisant des produits phytosanitaires 
dans le cadre de son activité professionnelle 
doit posséder un certificat individuel pour 
les produits phytosanitaires (Certiphyto).
X TEMPS DE TRAVAIL : il varie peu par rap-
port à une lutte phytosanitaire classique : il 
peut diminuer en effectuant des traitements 
localisés et/ou en bas volume (1 à 3 ha trai-
tés en plus par jour selon la topographie et 
le matériel utilisé) mais il peut augmenter 
pour la détection des foyers d’infestation 
et l’utilisation d’outils d’aide à la décision.
FICHE 
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Détail.des.effets.induits.par.la.mise.en.œuvre.de.la.technique.
  -
  Organisation nécessaire de la main d’œuvre pour traiter dans les meilleures 
conditions possibles car celles-ci imposent une plage de travail réduite.
  Besoin d’une main d’œuvre qualifiée capable de reconnaître les bioagresseurs.
  Moins d’achats de produits phytosanitaires et moins de carburant consommé.
  -
  Limitation des risques de phytotoxicité.
  Augmentation des rendements si l’efficacité des traitements est supérieure.
  -
  Moins de résidus de produits phytosanitaires.
  -
 Diminution des risques de transfert de produits vers l’eau et l’air.
  Moins d’impact sur la biodiversité utile.
  Moins d’émission de gaz à effet de serre.
  -
                        























X  Utilisation de petit matériel manuel bas volume et ultra bas volume en 
bananeraies aux Antilles
  Principe : l’herbicide pur ou peu dilué 
descend par gravité dans une turbine dont 
la force centrifuge expulse les gouttelettes 
sur la surface à traiter.
 Matériel utilisé : cannes de pulvérisa-
tion et buses spécifiques (applications 
manuelles).
  Intérêts : ces appareils permettent de 
réduire les volumes de bouillies herbicides 
employées car il est possible de travailler 
avec des volumes d’eau compris entre 10 
et 40 L/ha ou directement avec des pro-
duits purs. Le calibrage des gouttelettes 
est plus précis qu’avec un pulvérisateur 
classique. On note une réduction du temps 
de travail (réduction des temps de remplis-
sage, de trajet et de rinçage). Une réduc-
tion de doses est aussi possible dans de 
bonnes conditions d’application avec le 
glyphosate car la molécule est très soluble 
dans l’eau. Le matériel est léger et facile 
à manipuler.
  Inconvénients : peu adapté aux trai-
tements sur adventices trop hautes (> à 
50 cm), il faut veiller à orienter en perma-
nence la canne de pulvérisation vers le bas 
pour que la bouillie continue de descendre 
sur la turbine.
  Conditions météo pour la réussite de la 
technique : vitesse du vent inférieure à 10 
km/h, hygrométrie supérieure à 80 %, tem-
pérature de l’air pas trop élevée. Il est pré-
férable de traiter tôt le matin ou tard le soir.
 Disponibilité du matériel : auprès des 
centrales d’achat des groupements de 
producteurs ou auprès des revendeurs 
spécialisés. 
 T  Difficile maîtrise des adventices  
en système cannier. 
(PHOTO F. LE BELLEC, CIRAD)
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X  Optimisation de l’utilisation des herbicides sur canne à sucre à La Réunion
  À la plantation, et en complément d’autres 
leviers tels qu’un faux-semis (FT n°4), le 
traitement de pré-levée est stratégique 
pour favoriser une bonne implantation de 
la canne à l’abri de la concurrence des 
grandes graminées. Les mélanges de trois 
produits chacun à demi-dose actuellement 
testés avec succès en traitement de pré-
levée à La Réunion permettent de gagner 
en efficacité tout en consommant moins 
d’herbicides. Les traitements de post-
levée, contre les dicotylédones, mettent 
en jeu plusieurs substances, notamment 
des hormones synthétiques dont les doses 
sont largement modulables en fonction du 
développement des plantes à traiter, des 
doses très faibles étant suffisantes contre 
les plantes très petites. Cependant, la lutte 
contre certaines lianes peut nécessiter 
aussi des traitements plus tardifs, par 
tache ou en plein, avec un appareil à dos, 
ou auto-pulvérisateur enjambeur, en un ou 
deux passages (intérêt du fractionnement 
contre les lianes vivaces avec la seconde 
application après le stade floraison pour 
favoriser la systémie descendante). L’opti-
misation des traitements de post-levée, 
également à l’étude à La Réunion, offre 
d’importantes marges de progrès, en com-
plément de l’optimisation des volumes 
d’application bien souvent encore trop 
élevés.
X  Conditions d’application des traitements chimiques
  Vérifier que le traitement est néces-
saire et opportun : faire des observations 
régulières de la culture ou suivre, s’ils 
existent, les bulletins de santé du végétal 
(BSV) ou autres avertissements agricoles 
de proximité (ex : rizières en Guyane) et 
quantifier les organismes nuisibles ou 
les foyers d’infestation. A partir de ces 
données, décider ou non de traiter par 
comparaison avec les seuils d’intervention 
lorsqu’ils existent ; 
  Alterner les substances actives à modes 
d’action différents (la famille chimique et 
les modes d’action ne se recoupent pas 
systématiquement), les combiner si cela 
est possible et plus efficace, pour éviter le 
développement de résistances.
  Intervenir en conditions pédoclima-
tiques favorables : humidité suffisante 
du sol, hygrométrie supérieure à 60 %, 
température de l’air comprise entre 16 et 
25 °C, vitesse du vent inférieure à 19 km/h, 
pas de pluie prévue dans les heures qui 
suivent et intervenir tôt le matin ou tard 
le soir.
  Intervenir au bon stade et à la bonne 
dose : le traitement doit être effectué au 
stade de développement du bioagresseur 
et à la dose recommandée par le four-
nisseur, pour l’usage considéré. La dose 
homologuée représente un maximum qui 
peut être considérablement réduit dans 
certains cas, tout en maintenant ou aug-
mentant l’efficacité du traitement : produits 
utilisés en mélange, doses modulables en 
fonction du stade de développement des 
bioagresseurs (exemple des adventices de 
la canne ci-dessus). Bien lire les étiquettes 
des produits. Faire attention également 
au stade de développement de la culture 
(stades sensibles) et aux périodes d’acti-
vité des insectes utiles.
 Utiliser de l’eau dont les caractéris-
tiques sont compatibles avec celles des 
produits : pH appartenant à leur plage 
optimale d’efficacité, dureté < 35 °F (si 
l’eau du réseau est trop dure, y ajouter du 
sulfate d’ammonium ou de magnésium).
 Utiliser des adjuvants : ils permettent 
d’améliorer l’efficacité des traitements. 
Vérifier leur homologation sur http://e-phy.
agriculture.gouv.fr/ rubrique « Usages ».
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 Régler les buses du pulvérisateur : 
-  angle : en fonction de l’angle choisi de 
30° à 165°, la hauteur de la rampe et 
l’écartement entre les buses doivent 
être ajustés pour atteindre un bon 
recouvrement des jets ;
-  pression de pulvérisation : elle dé-
pend du modèle de buse utilisé. Plus 
elle est élevée, plus la proportion de 
fines gouttes sensibles à la dérive est 
grande ;
-  taille des gouttes : elle dépend du ca-
libre de la buse, de la vitesse d’avan-
cement et de la pression. Elle doit être 
comprise entre 250 et 350 µm ;
-  priorité aux buses anti-dérive : buses 
basse pression (dérive limitée), buses 
à pastille de calibrage (formation de 
grosses gouttes), buses à injection 
d’air (inclusion de bulles d’air augmen-
tant le diamètre des gouttes).
-  utilisation d’un outil d’aide à la déci-
sion pour le choix des buses et le réglage 
du pulvérisateur. Disponible sur : 
http://oad.arvalis-infos.fr/choixbuses/FR/
PAGE_IDV023.php, il permet de calculer 
le couple de paramètres vitesse, débit 
de la buse ou volume de bouillie en 
fixant un de ces 3 paramètres.
X  Choix de la substance active par 
rapport à la cible
L’étape d’identification des bioagresseurs 
et de leur stade de développement est pri-
mordiale pour pouvoir ensuite sélection-
ner un produit adapté. Dans les DOM, des 
outils d’aide à l’identification des bioagres-
seurs sont disponibles :
  Adventices : logiciels AdventOI (Réunion et 
Mayotte) et IDAO (Réunion et Mayotte, voir 
la FO n°3), plateforme WIKWIO (ouest de 
l’Océan Indien, http://portal.wikwio.org/), pla-
teforme Adventilles Network (Antilles, 
http://publish.plantnet-project.org/project/adven-
tilles ), guide Adventilles édité par le CTCS 
Guadeloupe, guide La flore adventice des 
cultures fruitières à la Martinique édité 
par la FREDON.
 T  Application sur un support autre que  
la culture de rente d’un attractif 
alimentaire associé à un insecticide  
pour lutter contre les mouches des fruits 
en verger d’agrumes.
(PHOTO : H. VANNIERE, CIRAD)
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 Ravageurs et maladies : fiches Labo-
vert® et FREDON (Guyane), fiches bananes 
« Manuel du planteur » éditées par l’IT2 
(Antilles), fiches igname éditées par 
l’UPROFIG et le SPV (Guadeloupe), fiches 
du portail Agriculture et biodiversité-
Océan Indien disponibles sur : http://www.
agriculture-biodiversite-oi.org/Nature-agriculture/
Savoirs/Fiches-plantes-maladies-insectes/Les-
maladies-des-plantes (Réunion et Mayotte).
X  Choix de la substance active par 
rapport à son risque de transfert 
vers l’environnement
L’outil d’aide à la décision PHYTO’AIDE 
évalue les risques de transfert des pro-
duits phytosanitaires vers l’environne-
ment. PHYTO’AIDE apporte un conseil per-
sonnalisé qui varie en fonction du produit 
utilisé mais aussi selon ses conditions 
d’utilisation (voir la FO n°2).
X  Réalisation de traitements 
localisés
Les traitements localisés (sur le rang ou au 
niveau des foyers d’infestation) permettent 
de réduire les quantités de produits phy-
tosanitaires appliqués à l’hectare puisque 
la surface traitée est réduite. Pour les 
cultures en rangs et dans le cas d’un ter-
rain mécanisable, il est possible d’associer 
le désherbage chimique sur le rang et le 
désherbage mécanique de l’inter-rang 
avec un kit de désherbage localisé monté 
sur l’outil (ex : la désherbineuse). 
Association avec d’autres techniques alternatives :  
 
en complément de la surveillance (FT n° 20), des mesures prophylactiques (FT n° 14) et de toutes les 
techniques alternatives à l’utilisation de produits phytosanitaires. Pour plus d’informations, reportez-vous au 
tableau des compatibilités des techniques (page 180).
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X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUCTION 
DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES :  recou-
vrement du sol par des matériaux formant 
un écran ou une couverture pour limiter 
la germination des adventices ou freiner 
leur développement et/ou pour perturber 
les cycles biologiques des bioagresseurs.
X CONTRE QUELS BIOAGRESSEURS ? Contre 
l’ensemble des adventices, contre certains 
champignons pathogènes grâce à un micro-
climat moins propice à leur développement, 
contre le développement de certaines mala-
dies telluriques (effets antagonistes vis-à-
vis des bioagresseurs telluriques associés 
à la stimulation de l’activité biologique du 
sol par l’apport de matière organique des 
paillages végétaux). Mais aussi contre la 
cécidomyie des fleurs du manguier si le 
paillage est installé avant la floraison des 
manguiers (perturbation du cycle de l’in-
secte). En revanche, sur ananas, le paillage 
plastique peut favoriser les nématodes, les 
symphyles et le Phytophthora.
X SUR QUELLES CULTURES ? Toutes les 
cultures tropicales.
X QUAND ? Mise en place juste avant la 
plantation après la préparation du sol et 
après une irrigation convenable pour les 
paillages manufacturés synthétiques. Mise 
en place après plantation pour les paillages 
végétaux.
X DANS QUELLES CONDITIONS ? Le sol doit 
être propre, bien préparé, comme pour 
une culture. Attention à ne pas mettre de 
paillis végétal en contact avec le collet de 
la plante.
X SOUS QUELLES FORMES ? Divers maté-
riaux sont utilisables.
-  matériaux végétaux :  résidus de feuilles 
de canne à sucre, bois raméal fragmenté 
(BRF), écorces, résidus de culture du pré-
cédent broyés, feuilles et pseudo-troncs 
de bananier.
-  matériaux manufacturés : films plastiques 
biodégradables ou non, papier kraft. 
X RÉGLEMENTATION : l’enfouissement, le 
brûlage ou l’abandon des paillages plas-
tiques usagés sont interdits. Les plastiques 
non biodégradables doivent être éliminés 
en faisant appel à des sociétés spécialisées 
dans le traitement et le recyclage de ces 
FICHE 
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plastiques. Les plastiques biodégradables 
(répondant aux normes DIN CERTCO 13432 
et NFU 520001) peuvent être enfouis ou 
compostés. Les paillages non biodégra-
dables ne sont pas utilisables en agriculture 
biologique.
X EXEMPLES DE TEMPS DE TRAVAIL : le 
temps de pose dépend des possibilités 
de mécanisation : 10 h/ha pour un pail-
lage en feuilles de canne à sucre sur une 
culture d’ignames contre 15 jours /ha pour 
une pose manuelle de papier. Autres réfé-
rences : 10 min pour la pose de 10 m de 
paillage plastique et 15 min pour 10 m de 
paillage papier en culture d’ignames. En 
Guyane, 30 min de travail à 3 personnes 
sont nécessaires pour confectionner, à 
l’aide d’un broyeur thermique, 2.7 m3 de 
BRF de bois canon (Cecropia obtusa).
Détail.des.effets.induits.par.la.mise.en.œuvre.de.la.technique.
  Diminution du temps de désherbage (60% en moins avec le paillage papier sur 
ignames aux Antilles, 50% en moins avec le BRF en maraîchage en Guyane).
  Facilité de la récolte pour certaines cultures (salades).
  Diminution du temps de travail du sol avant plantation et du temps requis pour 
la plantation de taros (Colocasia esculenta) ou le semis de maïs (Zea mays) et le 
pois canne (Vigna unguiculata).
  Augmentation du temps de travail pour la pose.
  Nécessité d’un broyage en fin de culture pour des paillages végétaux.
  S’assurer de la disponibilité du matériel (exemple : papier kraft en Guyane).
  Diminution du coût de la main d’œuvre pour le désherbage manuel  
ou des traitements.
  Diminution du coût des traitements herbicides.
  Réduction de la consommation d’eau.
  Dépense nécessaire pour l’achat du paillage manufacturé (exemple pour une 
parcelle d’igname : 1 000 €/ha pour le plastique non biodégradable, 4 000 €/
ha pour le papier (2 000 € pour le matériau et 2000 € pour la pose manuelle), 
7 000 €/ha pour un film biodégradable).
  Dépense pour la fabrication du paillage : exemple pour 2.7 m3 de BRF en 










  Accélération de la croissance des cultures dans certains cas par atténuation des 
variations thermiques.
  Maintien plus long de l’humidité du sol qui favorise la faune et la flore du sol.
  Protection de la structure du sol contre l’effet érosif des pluies.
  Enrichissement du sol en matière organique dans le cas de paillages végétaux
  Diminution du risque de contamination des feuilles et des fruits en maraîchage 
par certains bioagresseurs telluriques (Sclerotinia et Rhizoctonia en salade et 
melon).
  Diminution du lessivage.
  Difficulté à évaluer la dynamique de restitution de l’azote, du phosphore et du 
potassium.
  Réduction, pour le paillage plastique par effet partiel de solarisation, du taux 
d’émergence des jeunes pousses d’ignames.
  Dans certains cas, retard de croissance avec un paillage végétal (faim d’azote).
  Création par le paillage plastique d’un microclimat favorable à certains bioagres-
seurs telluriques de l’ananas (nématodes, symphyles et Phytophthora sp.).
  Méconnaissance des effets secondaires des espèces employables en mulch 
végétal en Guyane (effet allélopathique par exemple).
  Favorisation de la nidification des rongeurs par les paillages constitués par 
l’accumulation de hautes herbes fauchées (dégâts possibles sur les cultures ou 
les tuyaux d’irrigation en polyéthylène).
  Meilleur aspect visuel dû à la propreté des produits récoltés (moins de terre).
  Moins de résidus d’herbicides.
  Technique utilisable en Agriculture Biologique pour les paillages biodégradables.
  -
 Lutte contre l’érosion.
  Préservation de la qualité de l’eau due à une moindre utilisation d’herbicides.
  Pas d’éléments polluants dans le papier kraft qui peut donc être laissé sur place 
ou enfoui sans affecter la qualité du sol.
  Augmentation du ruissellement et accentuation de l’érosion dans le cas des pail-
lages imperméables.











GUIDE TROPICAL FICHES TECHNIQUES99
  Réduction de la consommation de carburants si le paillage est manuel et rem-
place des traitements phytosanitaires.
  Consommation de carburant pour la coupe et le transport du bois pour le BRF 
jusqu’à l’exploitation.
Exemples.de.mise.en.œuvre.de.la.technique.
X  Paillis post-récolte de la canne à sucre en Guadeloupe,  
Martinique et à La Réunion
 Matériau utilisé : les feuilles de canne à 
sucre à différents stades suivant les moda-
lités de récolte. Les coupeuses tronçon-
neuses restituent la totalité de la paille 
(feuilles sèches, sénescentes et encore 
vertes, hachées et soufflées) sous forme 
d’un paillis régulièrement réparti. La coupe 
en cannes longues (entières) mécanisée 
(coupeuses ‘péi’ à La Réunion) ou manuelle 
(au sabre à canne) laisse plus ou moins de 
paille selon que les planteurs livrent aux 
usines des cannes plus ou moins épaillées 
et plus ou moins sévèrement écimées. 
 Répartition du paillis : les cannes en-
tières sont chargées mécaniquement à 
partir d’andains de cannes sous lesquels 
la paille est préalablement retirée. Après le 
chargement, le paillis des champs de canne 
est discontinu, les andains de chargement 
dépourvus de paille alternant avec des 
bandes plus larges recouvertes de paille. 
Or, l’homogénéité du paillis est importante. 
Trop de paille directement au-dessus des 
rangs empêche la levée des repousses 
de canne, alors que les trouées du paillis 
diminuent son efficacité de maîtrise des 
adventices. La paille peut être répartie 
manuellement ou mécaniquement (râteau 
faneur, « soleil »).
  Efficacité : les andains de chargement 
dépaillés s’enherbent rapidement s’ils 
sont laissés en l’état alors qu’un paillis 
de 10 tonnes de matière sèche par hec-
tare peut réduire jusqu’à 70 % la levée des 
adventices en début de cycle.
  Limites : certaines espèces annuelles 
à grosses graines (notamment de nom-
breuses lianes et la graminée Rottboellia 
cochinchinensis) ainsi que des espèces 
pérennes ou vivaces (qui relèvent à partir 
de leur souche ou en émettant des rejets) 
parviennent à traverser le paillis et de-





 T  Paillis post-récolte de la canne à sucre  
à La Réunion. 
(PHOTO : A. MANSUY, ERCANE)
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X  Épaillage (Réunion) ou dépaillage 
(Antilles) de la canne à sucre
 Mise en place du paillage : au cours de la 
culture, arracher les feuilles sèches et plus 
ou moins sénescentes de la canne à sucre 
et les laisser en couverture du sol. Le com-
plément du paillis est constitué au moment 
de la coupe.
  Avantages : c’est l’occasion de parfaire 
le désherbage en éliminant les dernières 
adventices à problème (graminées vivaces, 
lianes grimpantes), d’aérer et d’assainir les 
tiges de canne (nidification des rongeurs à 
mi-hauteur contrariée) et de favoriser la 
maturation de la canne (augmentation de 
la richesse en sucre). L’épaillage permet 
un apport régulier de matière organique au 
sol s’il est pratiqué chaque année.
  Contraintes : opération chronophage 
(rareté de la main d’œuvre) et météo-dé-
pendante (sauf si irrigation par aspersion) 
car les variétés difficiles à épailler (gaines 
foliaires très adhérentes à la tige) ne 
peuvent l’être que bien mouillées (ramol-
lies), possibilité de piqûres de guêpes et 
de fourmis.
 Réglementation : à La Réunion, il existe 
une Mesure Agro-Environnementale « MAE 
EPAIL » qui fournit une aide de 676 € par 
hectare engagé, sous réserve du respect 
du cahier des charges. 
X Bois Raméal Fragmenté (BRF)
 Matériau utilisé : mélange non-composté 
de résidus de broyage (fragmentation) de 
rameaux de bois non desséchés de diamètre 
inférieur à 7 cm. Le bois jeune est à préférer 
et il ne faut pas incorporer trop de feuilles.
  Préparation : broyer les rameaux pour 
obtenir des éclats de 5 cm maximum.
  Exemple de temps de préparation : 
35 heures pour confectionner un BRF 
nécessaire pour pailler une bande de 
150 mètres linéaires sur 1 m de large 
(150 m²) et de 10 cm d’épaisseur. Ce BRF 
est composé de résidus de taille de brise-
vent d’acacia, de manguier et de divers 
arbres fruitiers. 
 Mise en place du paillage : aussitôt 
l’opération de broyage terminée, épandre 
entre 150 à 300 m3 de BRF par hectare. 
Une épaisseur de 10 cm permet de réduire 
fortement le temps de désherbage manuel. 
En Guyane, une épaisseur maximale de 7 à 
8 cm est préconisée. 
 S  Maraichage sur billons et Bois Raméal 
Fragmenté en Guyane. 
(PHOTO : H. VANNIERE, CIRAD)
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 Durée du paillage : il faut rajouter réguliè-
rement une certaine épaisseur au paillage 
qui s’est dégradé. L’épaisseur de 10 cm 
du BRF composé d’acacia, de manguier et 
de divers arbres fruitiers est préservée 
durant 6 mois en moyenne ; cette durée de 
vie peut varier sensiblement en fonction de 
la nature du bois utilisé. Un BRF composé 
seulement de bois de manguiers peut durer 
plus de 6 mois. La culture de rente finie, un 
retournement du BRF augmente sa vitesse 
de décomposition mais il peut aussi être 
incorporé lors de la préparation du sol de 
la culture suivante.
X Autres paillis végétaux
 Balle de riz (carbonisée ou non) : un des 
meilleurs paillis organiques dont l’appli-
cation est facilitée par l’aspect fluide de 
ce produit.
 Broyat de palettes (usine en Marti-
nique : SOCAPAL Antilles) : dans les DOM, 
les palettes utilisées pour le transport 
de marchandises sont bien souvent non 
retournées et détruites par brûlage. Leur 
broyage et tamisage (pour enlever les clous 
ou agrafes) permet leur utilisation comme 
paillis, particulièrement pour les palettes 
normalisées EUROPAL qui ne contiennent 
pas de substances toxiques (peintures, trai-
tements du bois…).
 Biomasse de l’inter-rang en vergers : 
utilisation de la végétation naturelle ou 
cultivée, des déchets de taille… qui sont 
déposés comme paillis sur le rang. Cela 
nécessite un broyeur spécifique équipé d’un 
système de dépose latérale (attention, ces 
outils fonctionnent généralement avec des 
tracteurs puissants). Il est aussi néces-
saire de faucher au préalable le rang de 
plantation avant de déposer ce paillis. Pour 
travailler précisément et sans risque pour 
les arbres, des outils spécifiques doivent 
être utilisés, par exemple, ceux adaptables 
à l’Arbocep®.
  Sur des surfaces réduites : utilisation 
de restes de cultures et autres maté-
riaux végétaux présents sur l’exploitation. 
Exemples : pseudo-troncs et feuilles des 
bananiers, feuilles de palmiers, branches 
de manioc broyées, feuilles sèches de bam-
bou ou toutes autres plantes en excluant 
celles qui sont en graines… peuvent servir 
à couvrir le sol autour de plants fruitiers 
ou en maraîchage. 
X Paillages manufacturés
 Matériaux utilisés : papier kraft, toile 
de jute, plastiques biodégradables à base 
d’amidon de maïs et co-polyester, géotex-
tile pour l’horticulture florale, plastiques 
non-biodégradables. Il existe des plaques 
de différentes formes pour pailler les pieds 
des jeunes arbres fruitiers sans avoir à 
couvrir toute la ligne de plantation (ex : 
carton traité autour des pieds de parépous 
-Bactris gasipaes - en Guyane).
  Choix du paillage :
-  couleur (exemple pour la culture du melon 
sous abri). Transparent : il est à utiliser en 
culture très précoce et sur sol sans adven-
tices. Marron ou vert : bon compromis 
entre précocité de production et limitation 
des adventices. Noir : il est déconseillé en 
raison des risques de brûlures, sauf pour 
couvrir les bordures.
-  épaisseur : elle varie entre 40 et 100 µm 
et doit être choisie en fonction de la durée 
d’utilisation.
 T  Mécanisation du déroulage du paillage 
carton.
(PHOTO : R. TOURNEBIZE, INRA)
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-  durabilité : elle est fonction de la culture 
à mettre en place. Elle doit être longue 
pour un climat chaud et humide.
-  paillage macro-perforé : il permet une 
plantation plus rapide, le nombre de trous 
est fonction de la densité de plantation.
 Mise en place du paillage : le paillage doit 
être déroulé sur un sol ressuyé et préparé 
afin d’éviter le déchirement du film. Il existe 
des dérouleuses à plastiques. A ce jour, le 
papier kraft doit encore être déroulé manuel-
lement (une dérouleuse mécanique limitant 
le déchirement est actuellement testée en 
Guadeloupe). Le paillage doit être fixé sur 
les bords avec de la terre ou des piquets. La 
fumure de fond et la pose des tuyaux d’irri-
gation (type goutte à goutte) doivent être réa-
lisées avant la pose du paillage.
X Autres exemples : 
Paillis (mulch) de Brachiaria ruziziensis 
(voir la technique avec Brachiaria de-
cumbens dans la FT n°2) ou Crotalaria 
spectabilis produit par la destruction de 
ces plantes de service à la fin de la jachère 
aux Antilles. À noter que la dévitalisation de 
B. ruziziensis, qui est une graminée four-
ragère vivace, nécessite l’utilisation d’un 
herbicide systémique.
X  Techniques en cours de 
développement 
De nouveaux produits et systèmes d’appli-
cation sont en cours de développement 
dans le monde comme par exemple des 
techniques d’hydromulch biodégradable (à 
base de papier, fibres végétales, polymères, 
silicones et autres) qui facilitent grande-
ment la mise en place du mulch. 
BIBLIOGRAPHIE 
Bibliographie à consulter :  
 
>  AGRISUD International, 2010. Paillage Dans : 
L’agroécologie en pratiques. p. 121-122. [En 
ligne], disponible sur : http://www.agroecology-
school.com/Agroecology/Library_files/Agroecolo-
gie%20en%20pratique.pdf
>  Chambre d’agriculture de Guadeloupe, 2013. 
Ampayaj, une technique agro-écologique de 
paillage des cultures d’igname. DVD vidéo, 7 min 
35’, Blazy J-M. (réal.).
>  Coopérative Bio-Savane, 2012. Le Bois Frag-
menté Raméal ou BRF : une technique d’avenir. 
Origine, principe et application en Guyane. 8 p.
>  CTIFL, 2006. Le Point sur Les films de paillage : 
recyclage et produits dégradables. 4 p. [En 
ligne], disponible sur : http://www.ctifl.fr/Pages/
Kiosque.aspx?idTypePublication=9
> Guyot J., 2014. Bilan intermédiaire des essais 
AMITAS (Ananas-Scab). CIRAD 973, 10 p. (Rap-
port final bientôt disponible)
>  INRA, 2011. Mulch papier, couverture biodégra-
dable limitant le développement des adventices. 
[En ligne], disponible sur : http://transfaire.
antilles.inra.fr/spip.php?article86
> IT², 2011. Fiche Brachiaria decumbens cv 
Basilisk. Manuel du planteur de banane de Gua-
deloupe et Martinique, 6 p.
> IT², 2011. Fiche Les crotalaires. Manuel du plan-
teur de banane de Guadeloupe et Martinique, 6 p.
>  Mazollier C., 2009. Les paillages biodégra-
dables en maraîchage biologique : produits et 




> Tournebize R., Kelemen J.-L., Sierra J., 2013. 
Contrôle des adventices avec du paillage papier : 
l’expérience guadeloupéenne, exemple de 
l’igname. 22ième conférence du Columa Journées 
internationales sur la lutte contre les mauvaises 
herbes, 10/13 décembre 2013, Dijon. [En ligne], 
disponible sur : http://cultures-tropicales.ecophy-
topic.fr/sites/default/files/actualites_doc/13%20
-%20Tournebize%20R%C3%A9gis.pdf. 
Bibliographie consultée pour la rédaction de la fiche :  
 
30 | 81 | 82 | 83 | 84 | 85 | 86 | 87 | 88 | 89 | 90
Association avec d’autres techniques alternatives :  
 
en complément du faux-semis (FT n°5), d’une succession diversifiée (FT n°17), du désherbage physique (FT n°4), 
d’utilisation de plantes de couverture (FT n°6), des mesures prophylactiques (FT n° 14). Pour plus d’informa-
tions, reportez-vous au tableau des compatibilités des techniques (page 180).
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Depuis son adolescence, Christian tra-vaille la terre du Morne-Rouge au pied de la Montagne Pelée. Il pro-
duit principalement des cultures vivrières 
(patates douces, ignames, dachines) sur 
ses 5 hectares. Les précipitations parti-
culièrement abondantes dans cette com-
mune favorisent le développement rapide 
des adventices 
qui constituent 
le principal poste 
de dépense de 
son exploitation. 
Ainsi, il s’efforce 
depuis plusieurs 
années à mettre 
en œuvre des pra-
tiques qui limitent 
le nombre d’appli-
cations d’herbi-
cides. Par le biais 
d’une matinée 
d’ informations 
réalisée par la 
FREDON, il a dé-
couvert le BRF (Bois Raméal Fragmenté) 
et l’utilise désormais comme paillage sur 
ses billons d’ignames. « Grâce au BRF je 
n’utilise plus d’herbicides, les racines de 
mes tubercules sont plus fortes, je maî-
trise plus facilement l’enherbement et mes 
rendements se sont améliorés » affirme 
Christian.
Le paillage de BRF reste efficace durant 
5 mois et permet de maintenir l’humidité 
aux pieds des tubercules durant la période 
de sècheresse. Au retour des pluies, le pail-
lage persiste sur les billons recouverts par 
le feuillage des plants d’ignames. La prin-
cipale difficulté était de savoir quelle épais-
seur de paillage appliquer sur les billons : 
« j’avais déjà expérimenté des paillages à 
base de Merker (Pennisetum purpureum) 
et de Gliricidia mais l’épaisseur n’était pas 
suffisante. Il faut compter un minimum de 
8 centimètres ». 
Une autre difficul-
té est l’accès au 
BRF : un broyeur 
est un investisse-
ment conséquent 
(4 000 euros pour 
un petit modèle 
pouvant broyer 
les branches les 
plus fines du Gliri-
cidia) et préparer 
des branchages 
afin de les broyer 
prend du temps. 
D’autre part, cer-
taines entreprises 
peuvent mettre à disposition gratuitement 
du BRF mais il faut alors assumer le coût du 
transport et la disponibilité de cette matière 
première n’est pas garantie au moment où 
l’on en a besoin.
Christian est néanmoins décidé à continuer 
d’utiliser le paillage de BRF pour maîtriser 
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X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUCTION 
DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : cette 
méthode repose sur l’utilisation de pièges 
contenant ou non un attractif chimique afin 
de collecter des ravageurs pour limiter for-
tement leur population et leur descendance. 
Le piégeage de masse peut aussi être uti-
lisé comme une méthode de surveillance 
pour la détection des périodes de vols et 
le suivi des populations. Différents types 
de pièges existent : pièges à phéromones 
(composés intervenant dans la communica-
tion entre les individus d’une même espèce 
produits par des insectes ou resynthétisés 
par l’homme), pièges à paraphéromones 
(substances de synthèse chimiquement dif-
férentes, ayant toutefois un effet identique 
aux phéromones sexuelles), pièges à appâts 
alimentaires, pièges chromatiques, pièges 
lumineux… Les phéromones attirent le plus 
souvent uniquement les ravageurs mâles 
(cas des mouches des fruits et légumes 
par exemple).
X CONTRE QUELS BIOAGRESSEURS ? Contre 
certains ravageurs aériens comme les 
mouches des fruits et les mouches des 
légumes, les thrips, les scolytes des baies 
du caféier.
X SUR QUELLES CULTURES ? Agrumes, 
manguier et autres cultures fruitières 
pérennes, maraîchage de plein champ et 
sous serre.
X QUAND ? Placer les pièges avant l’appari-
tion des ravageurs. Pour les cucurbitacées, 
les placer à la plantation et pour les fruits, 
selon le stade de sensibilité de l’espèce 
(variable d’une espèce à l’autre).
X DANS QUELLES CONDITIONS ? Bien répar-
tir les pièges dans la parcelle. Une forte 
densité augmente l’efficacité du piégeage 
(jusqu’à un certain seuil) mais un arran-
gement optimal peut être trouvé selon le 
ravageur et la culture concernés. Pour une 
collecte de ravageurs plus efficace, plu-
sieurs techniques de piégeage peuvent être 
utilisées simultanément : association de 
phéromones à des attractifs alimentaires 
ou couplage à des pièges colorés.
FICHE 
TECHNIQUEn°
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X RÉGLEMENTATION : vérifier que les at-
tractifs et les phéromones utilisés sont 
autorisés par la réglementation sur le site : 
http://e-phy.agriculture.gouv.fr/ rubrique « Pro-
duits phytosanitaires ». L’autorisation d’une 
molécule pour la surveillance (FT 20) ne se 
substitue pas à celle pour le piégeage de 
masse (exemple du charançon du bananier).
X TEMPS DE TRAVAIL : légère augmen-
tation à prévoir pour la pose, le suivi, le 
nettoyage régulier des pièges et/ou le 
remplacement des produits. Le temps 
de travail dépend du nombre de pièges 
mais surtout de la facilité à les retrouver 




  Comme tous les produits phytosanitaires, les pièges, attractifs et phéromones 
doivent être stockés à la température indiquée sur l’étiquette, dans un local 
phytosanitaire fermé et ventilé.
  Anticiper l’installation des pièges.
  Attention au passage d’engins si les pièges sont au sol.
  -
  Augmentation des charges pour l’achat des produits et/ou des pièges qui peut 
être compensée par la diminution de l’utilisation d’insecticides. Prix d’achat des 
pièges pour la mouche des fruits : environ 500 €/ha (CERATIPACK®).
  Pas d’incidence.
  Meilleur aspect visuel si le piégeage a eu une efficacité totale.
  Moins de résidus d’insecticides.
  -
  Pas d’impact sur la biodiversité fonctionnelle car la méthode est en général sélective


















                        en fonction des aménagements et de leur localisation.




X  Le piégeage des mouches des fruits Ceratitis capitata  
et C. rosa en vergers à La Réunion
  Principe : piéger à la fois les mâles et 
les femelles à l’aide d’un attractif alimen-
taire et les neutraliser par contact avec un 
insecticide.
  Constitution des pièges (exemples des 
pièges CERATIPACK® et DECIS TRAP®) : 
ils sont constitués d’une base contenant 
l’attractif et d’un couvercle dont la face 
interne est imprégnée d’insecticide (del-
taméthrine).
 Densité conseillée de pièges : 80 par hec-
tare dans le cas d’un piège avec attractif 
alimentaire (moins avec des pièges à phé-
romones). Un piège tous les 5 à 6 arbres en 
verger. Renforcer la densité en périphérie 
des grandes parcelles.
 Répartition des pièges : bien les répartir 
sur l’ensemble du verger, en quinconce, 
entre 1,40 et 1,80 m du sol. Les pièges situés 
en bordure de parcelle sont très impor-
tants car ils interceptent les entrées de 
mouches venant des parcelles voisines. 
Comme les mouches des fruits se déplacent 
en fonction de la maturité des fruits, veiller 
à bien positionner les pièges en suivant 
cette maturation dans le cas de vergers 
multi-variétaux.
  Période de mise en place : au tout début 
de la maturation des fruits les plus pré-
coces du verger afin de piéger les premiers 
vols des mouches. Les attractifs sont effi-
caces environ 120 jours, ce qui couvre une 
bonne partie de la période de maturation 
des fruits.
  Entretien du piège : vider les pièges régu-
lièrement (tous les 15 jours voire toutes les 
semaines) pour éviter que les mouches pié-
gées ne masquent le pouvoir attractif des 
composés. Les mouches piégées doivent 
être évacuées de la parcelle, dans un sac 
plastique par exemple.
 Devenir des pièges : après utilisation, 
l’ensemble du piège doit être éliminé par 
le biais des collectes d’Emballages Vides 
de Produits Phytosanitaires.
  Prix d’un piège et de l’attractif : 6 € à 
6,50 €.
  Avantages : utilisation en agricultures 
conventionnelle et biologique, pas de délai 
avant récolte, pas de délai de rentrée sur 
la parcelle, ni de résidus dans les fruits 
car il n’y a pas d’application d’insecticide 
sur la plante.
X  Le piégeage des mouches des cucurbitacées Bactrocera cucurbitae  
et Dacus demmerezi à La Réunion
  Principe : éliminer localement une popu-
lation significative de mâles de ces deux 
genres de mouche. Dans cette situation 
déséquilibrée, les femelles s’accouplent 
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  Produit attractif : le cue-lure, qui est une 
paraphéromone spécifique. Il s’agit d’une 
substance qui imite les phéromones des 
femelles de B. cucurbitae et D. demmerezi 
pour attirer les mâles de ces espèces. Ces 
paraphéromones sont sans effet sur les 
autres insectes.
  Constitution du piège : l’attractif (un 
morceau de contreplaqué imprégné de 
cue-lure) est placé dans un piège d’où 
les mouches ne pourront plus s’échapper, 
comme par exemple une bouteille en plas-
tique. Les mouches capturées meurent en 
quelques heures.
 Densité conseillée de pièges : 20 par 
hectare, de préférence en bord de culture.
  Prix d’un piège et de l’attractif : 2,50 € 
par piège.
  Avantage : utilisation possible en agricul-
ture biologique (pas d’insecticide).
X Autres exemples : 
Utilisation de pièges de masse contre les 
Ceratitis sur tous les autres fruits tropicaux 
(homologation récente), utilisation de pan-
neaux englués bleus contre les thrips sur 
cultures de tomate sous serre, utilisation 
de pièges de masse contre le scolyte des 
baies du café en Martinique.
 T  Piégeage sexuel des mouches  
des cucurbitacées.
(PHOTO : C. AJAGUIN SOLEYEN, CIRAD)
BIBLIOGRAPHIE 
Bibliographie à consulter :  
 
>  http://agriculture.gouv.fr/Piegeage-chromatique
> ARMEFLHOR et Chambre d’agriculture de La 
Réunion, 2013. Le piégeage de masse pour 
lutter contre les mouches des fruits - Cerati-
tis capitata et Ceratitis rosa. 2 p. [En ligne], 




Bibliographie consultée pour la rédaction de la fiche :  
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Association avec d’autres techniques alternatives :  
 
en complément de la surveillance (FT n° 20), des luttes biologiques inondatives (FT n° 8) et/ou par conservation 
(FT n° 9), du push-pull (FT n° 15), de l’utilisation de biopesticides (FT n° 19) et des mesures prophylactiques (FT 
n° 14). Pour plus d’informations, reportez-vous au tableau des compatibilités des techniques (page 180).
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X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUCTION 
DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : le res-
pect des « bonnes pratiques agricoles » 
permet de raisonner l’usage des intrants 
chimiques, notamment grâce aux pra-
tiques culturales préventives, ayant pour 
but de placer les plantes cultivées dans 
les meilleures dispositions pour résister 
à l’ensemble de leur bioagresseurs et de 
limiter l’apparition et le développement 
de ceux-ci.
X CONTRE QUELS BIOAGRESSEURS ? Mala-
dies et ravageurs.
X SUR QUELLES CULTURES ? Toutes les 
cultures tropicales.
X QUAND ? Au moment de l’annonce du 
passage d’un cyclone et après son passage, 
quand l’alerte est levée.
X DANS QUELLES CONDITIONS ? Les par-
celles doivent être évacuées dès le préavis 
de passage en alerte rouge. Il faut ensuite 
attendre la sortie du niveau d’alerte (violet 
aux Antilles, rouge à La Réunion et à Ma-
yotte) avant de se rendre sur l’exploitation.
X RÉGLEMENTATION : aucune.
X TEMPS DE TRAVAIL : variable suivant la 
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Détail.des.effets.induits.par.la.mise.en.œuvre.de.la.technique.
  -
  Temps de travail supplémentaire à prévoir avant et après l’événement.
  Reprise de la production possible plus rapidement après l’événement par rap-
port à une absence d’actions préventives.
  -
  Meilleure défense naturelle des plantes après des conditions perturbantes.
  -
  Meilleur aspect visuel des produits s’ils ont été protégés des agressions  
physiques du vent, de la pluie et des bioagresseurs.
  -
  Moins de produits phytosanitaires utilisés grâce à des mesures prophylactiques.
  Parfois le contraire si les traitements sont indispensables à la reprise  
des cultures.
                       
  -





















  Toutes cultures : si les conditions clima-
tiques cycloniques aident dans un premier 
temps à diminuer les populations de rava-
geurs (effets mécaniques de la pluie et du 
vent), après le phénomène, les conditions 
chaudes et humides favorisent à nouveau 
leur développement. Une surveillance de 
ces populations (thrips, aleurodes, mi-
neuses…) est alors nécessaire (FT n°20). 
Les maladies sont également à surveiller de 
près, particulièrement le chancre citrique 
en verger d’agrumes Xanthomonas citri 
pv. citri, la maladie des taches noires du 
manguier Xanthomonas citri pv. Mangi-
fera indicae, ainsi que toutes les maladies 
fongiques transmises par voie aérienne : 
cercosporioses des bananiers, botrytis, 
etc. En effet, plusieurs facteurs aggravants 
sont associés : nombreuses blessures sur 
le végétal qui sont autant de portes d’entrée 
pour les maladies, l’effet aérosol du vent 
et de la pluie propage très efficacement 
les inoculums et les conditions chaudes 
et humides déjà citées sont favorables à 
l’expression rapide des maladies.
  Cultures sous abris : avant le cyclone 
mais surtout selon son intensité débâcher 
les serres (ou couper les bâches selon 
le temps disponible), mettre à terre les 
cultures tuteurées. Après l’événement, 
s’il n’y a pas de pluie ni de vent, relever 
d’abord les cultures qui ont été couchées 
et attendre que le feuillage sèche avant de 
remettre la bâche.
 Bananier : après le cyclone, recéper les 
plants, surveiller les populations de cha-
rançons car les nombreux troncs de bana-
niers et les régimes à terre suite au passage 
du cyclone peuvent favoriser le retour et la 
pullulation des insectes.
  Canne à sucre : recéper ou replanter la 
canne si elle a été cassée ou déchaussée 
pendant le cyclone. Après de fortes pluies 
ayant provoqué un lessivage des sols, un 
13.
 W Chancre citrique sur feuilles d’agrume.
(PHOTO : A. FRANCK, CIRAD)
 S  Fixation latérale d’un abri anti-cyclone  
à Mayotte.
(PHOTO : H. DE BON)
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apport d’azote est conseillé. Il faut l’appli-
quer sur les cannes qui seront coupées 
en milieu ou fin de campagne pour éviter 
d’entraîner une faible richesse en sucre. 
La dose dépend de l’âge de la canne au 
moment de l’évènement. Si tout l’engrais 
a été apporté avant :
-  canne de moins de 2 mois : 100 kg N/ha.
-  canne entre 2 et 6 mois : 50 kg N/ha.
Attention au risque de repousse des adven-
tices par la suite.
  Cultures fruitières pérennes : tailler 
annuellement les arbres pour éviter une 
prise au vent. Après le cyclone, tuteurer 
et rechausser les arbres (priorité n°1), ra-
masser les fruits au sol et les détruire (si 
proches de la maturité), tailler au sécateur 
ou à la scie (coupe franche) les branches 
abîmées, broyer les déchets. Quelques 
semaines après l’évènement, procéder à 
une taille des gourmands sur agrumes. Si 
des tailles de grosses branches s’avèrent 
nécessaires, procéder à l’application d’un 
cicatrisant sur la plaie.
  Fraisier : recéper les plants, éliminer les 
adventices (qui maintiennent un microcli-
mat humide propice au développement des 
maladies).
Association avec d’autres techniques alternatives :  
 
En complément de toutes les autres techniques et des mesures prophylactiques (FT n° 14). Pour plus d’infor-
mations, reportez-vous au tableau des compatibilités des techniques (page 180).
BIBLIOGRAPHIE 
Bibliographie à consulter :  
 
>  Les Bulletins de Santé du Végétal (BSV) du DOM 
concerné publiés après un cyclone.
Bibliographie consultée pour la rédaction de la fiche :  
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X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUCTION 
DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : le res-
pect des « bonnes pratiques agricoles » 
doit permettre de raisonner l’usage des 
intrants chimiques notamment grâce aux 
pratiques culturales préventives. La pro-
phylaxie, avec notamment la désinfection 
des outils de travail, fait partie intégrante 
de ces bonnes pratiques ayant pour but de 
défavoriser l’installation et le développe-
ment des bioagresseurs.
X CONTRE QUELS BIOAGRESSEURS ? Tous : 
les ravageurs aériens et telluriques, les 
maladies et les adventices.
X SUR QUELLES CULTURES ? Toutes les 
cultures tropicales.
X QUAND ? À différents stades de la culture 
et pendant l’interculture.
X DANS QUELLES CONDITIONS ? Celles-ci 
dépendent des cultures et des bioagres-
seurs. Elles nécessitent de bien connaître 
la biologie des bioagresseurs susceptibles 
d’attaquer la culture, notamment leurs 
modes de propagation.
X RÉGLEMENTATION : vérifier auprès du 
service de l’alimentation de la DAAF ou sur 
http://simmbad.fr/public/servlet/produitList.html 
que l’emploi des désinfectants utilisés est 
encore autorisé.
X TEMPS DE TRAVAIL : augmentation à court 
terme, mais les tâches préventives peuvent 
permettre de réduire ou d’éviter des tâches 
curatives par la suite.
FICHE 
TECHNIQUEn°
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Détail.des.effets.induits.par.la.mise.en.œuvre.de.la.technique.
  Évitement de traitements ou d’autres mesures curatives par la suite.
  Réorganisation du travail pour limiter la fréquence des passages entre parcelles 
et s’organiser pour pouvoir travailler les parcelles les plus contaminées en 
dernier.
  Peu d’investissement spécifique mis à part des produits désinfectants et du petit 
matériel (tuteurs, augmentorium, etc).
  Moins d’achats de produits phytosanitaires.
  -
  Amélioration de la fertilité du sol à court et moyen terme si enfouissement du 
précédent cultural.
  Enfouissement des inoculums (spores, larves, insectes, graines d’adven-
tices) par le retournement.
  Impact négatif sur les auxiliaires si retournement du sol.
  Certaines graines d’adventices peuvent se conserver des dizaines d’années dans 
le sol et germer lorsqu’elles sont remontées par un retournement.
  Moins de résidus de produits phytosanitaires
  Moins de dommages sur les productions car moins de bioagresseurs.
  -
  Réduction du risque de transfert de polluants dans l’eau ou l’air si des traite-
ments phytosanitaires sont évités.



















  Réduction de la consommation de carburants si des passages pour  
les traitements phytosanitaires sont évités.
  Augmentation de la consommation de carburants dans le cas de trajets supplé-
mentaires pour désinfecter le matériel.
Exemples.de.mise.en.œuvre.de.la.technique.
X Préparation de la parcelle  
Choix des variétés, drainage/irrigation, réa-
lisation de planches ou de billons surélevés, 
chaulage, fertilisation raisonnée, apports 
de matière organique, bonne densité de se-
mis (sinon développement d’un microclimat 
favorable aux champignons), réflexion sur 
la rotation des cultures, mise en place de 
jachères assainissantes, palissage/taille.
X  Élimination précoce des sources 
d’inoculum  
Détruire les organes et les plants atteints 
dès l’apparition des symptômes avec une 
coupe franche pour éviter les blessures 
qui sont des portes d’entrée pour les mala-
dies (ne pas laisser les déchets en bord de 
champ pour éviter une recontamination), 
ramasser les fruits piqués tombés à terre, 
détruire ou enfouir le précédent cultural et 
les adventices en post-récolte et attendre 
la décomposition totale avant de planter, 
broyer soigneusement les tiges d’ananas 
pour éviter la repousse de racines et donc 
la pullulation de nématodes, détruire les 
bananiers et les souches en fin de culture 
pour éviter le développement des charan-
çons et des nématodes. Faire régulièrement 
un vide sanitaire en serres (absence de 
cultures sensibles pendant 2-3 semaines 
minimum).
  Le ramassage des fruits piqués par les 
mouches des fruits et des légumes : les 
fruits piqués sont des foyers de multiplica-
tion des mouches car ils contiennent leurs 
larves. Leur destruction peut permettre de 
réduire considérablement les populations 
de la génération suivante. Une à deux fois 
par semaine, ramasser les fruits piqués 
(quel que soit leur stade de développement) 
et les détruire en les donnant comme ali-
ments aux animaux, en les enfouissant à 
plus de 20 cm de profondeur ou en les pla-
çant dans des sacs plastiques hermétiques 
exposés au soleil. Dans le cas de petites 
surfaces cultivées, on peut les placer dans 
un augmentorium (cage recouverte d’un 
grillage à mailles fines qui empêche les 
mouches de sortir mais pas les éventuels 
parasitoïdes de ces dernières ; ce dispositif 
a été utilisé avec succès en cultures de 
cucurbitacées et de chouchous (chayottes) 





 T  Augmentorium dans un champ  
de cucurbitacées.
(PHOTO : J.-P. DEGUINE, CIRAD)
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  L’effeuillage sanitaire du bananier pour 
lutter contre les cercosporioses : cette 
pratique repose sur l’élimination systé-
matique des portions de feuilles nécrosées 
par la maladie. Elle permet de ralentir le 
cycle épidémique du pathogène en limitant 
la quantité de spores produites et dissé-
minées, tout en préservant un potentiel 
de conservation des fruits acceptable. 
Sa fréquence de réalisation dépend de la 
pression parasitaire, mais on considère 
souvent un rythme hebdomadaire comme 
adapté. Selon la répartition des nécroses 
sur la feuille, seule une partie de la feuille, 
ou la feuille entière, est éliminée. Après 
floraison du bananier (fin des émissions 
foliaires), l’effeuillage doit être plus précis, 
on parle alors d’effeuillage « chirurgical ». 
L’objectif est d’éliminer uniquement les 
portions nécrosées, et ce afin de conserver 
un maximum de surface foliaire fonction-
nelle jusqu’à la récolte, assurant un rem-
plissage correct du régime. On utilise pour 
réaliser cette opération un coutelas quand 
les feuilles sont basses, ou un couteau fixé 
sur une perche télescopique pour atteindre 
les feuilles les plus hautes.
X Entretien des arbres fruitiers
Utiliser des tuteurs en Y pour éviter que 
les fruits des branches trop chargées ne 
touchent le sol, éliminer les mousses et 
autres plantes parasites, réaliser les tailles 
d’entretien (action sur la production) et 
d’aération (action sur les bioagresseurs), 
ne pas hésiter à couper les branches trop 
sévèrement atteintes avant de procéder 
à un éventuel traitement, protéger les 
grosses plaies de taille avec une pâte 
cicatrisante pour éviter des maladies de 
blessure comme le chancre.
X  Nettoyage et désinfection  
du réseau d’irrigation goutte  
à goutte 
En cas de suspicion de contamination par un 
bioagresseur, dans la mesure du possible, 
laver et désinfecter le réseau d’irrigation 
avec de l’eau de Javel concentrée (1 à 3 %). 
Le pH doit être compris entre 10 et 11. Le 
réseau doit être rincé 12 heures après. Il 
est aussi possible d’utiliser du peroxyde 
d’hydrogène à 1,5-2 % (Oxypur®), de l’acide 
nitrique ou Desogerme microserre®.
X  Nettoyage et désinfection  
du matériel de travail
Nettoyer les engins agricoles (tracteurs, 
engins de récolte (surtout les couteaux), 
outils de travail du sol, etc.) à grande eau 
entre chaque parcelle et entre deux pas-
sages dans des parcelles (ou abris, voire 
rangées de plants). Pour désinfecter, en-
lever tout d’abord la terre et les résidus 
organiques car les désinfectants perdent de 
leur efficacité en leur présence. De même, 
les petits outils (sécateur, couteaux, etc.), 
le matériel de pépinière (godets, plaques 
alvéolées, caisses, greffoirs, etc.), les vête-
ments, bottes et mains des travailleurs 
doivent être désinfectés à l’aide d’alcool 
ou d’eau de Javel à 3 %, et il est conseillé 
d’installer un pédiluve rempli de désinfec-
tant à l’entrée des abris.
X  Nettoyage et désinfection  
des abris et serres 
Pour les cultures sous serres ou abris, ef-
fectuer un vide sanitaire entre deux cultures 
qui consiste à vider complètement les ins-
tallations pendant 2 semaines consécutives 
au minimum. Ensuite, laver puis désinfecter 
l’ensemble des zones des abris.
X  Réduire la dissémination  
de graines d’adventices lors  
des opérations de récolte 
mécanique de la canne à sucre
Au moment de la récolte, il est important 
que les champs de canne soient débar-
rassés des adventices (notamment des 
grandes graminées et des lianes) car les 
coupeuses-tronçonneuses les disséminent 
très efficacement au sein des parcelles via 
la projection de paille. Par ailleurs, les ou-
tils de coupe ne sont pas toujours nettoyés 
entre deux parcelles, contribuant aussi à 
cette dissémination de nombreuses graines 
d’adventices d’une parcelle à l’autre. Il en 
116
14
est de même avec les botteleuses de paille 
qui enrichissent les champs de canne avec 
des graines de graminées fourragères pro-
venant des prairies de fauche. De façon 
générale, toute personne et tout engin 
pénétrant dans un champ contenant des 
adventices ayant fructifiées ou déplaçant 
involontairement de la terre est suscep-
tible de les disséminer. Les transferts de 
fertilisants organiques imparfaitement 
compostés, voire de boutures de cannes 
(graines de lianes piégées dans les gaines) 
peuvent aussi y contribuer.
X  Ordre de plantation des parcelles
Pour les cultures maraîchères, choisir 
l’ordre de plantation des parcelles et la 
position de la pépinière par rapport au vent 
dominant : les plantations doivent se faire 
en remontant au vent au fur et à mesure ; 
la pépinière doit toujours être au vent des 
parcelles et non sous le vent.
  
Association avec d’autres techniques alternatives :  
 
toutes ces mesures doivent être mises en œuvre ensemble et systématiquement pour un maximum d’efficacité. 
Pour plus d’informations, reportez-vous au tableau des compatibilités des techniques (page 180).
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 W Tuteurage d’un manguier.
(PHOTO : H. VANNIERE, CIRAD)
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X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUC-
TION DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : le 
push-pull consiste à introduire une plante 
dite répulsive ayant la propriété d’éloigner 
(push) les ravageurs de la culture et/ou 
une plante-piège ayant la propriété de les 
attirer (pull) en dehors de la culture.
X CONTRE QUELS BIOAGRESSEURS ? Rava-
geurs aériens : insectes piqueurs-suceurs, 
chenilles, mouches des fruits, et certains 
ravageurs telluriques comme les néma-
todes.
X SUR QUELLES CULTURES ? Canne à sucre, 
maraîchage de plein champ et sous abris. 
X QUAND ? Les plantes-pièges doivent être 
à un stade phénologique attractif pour les 
ravageurs lorsqu’ils arrivent sur la culture. 
Il convient donc d’implanter les plantes-
pièges de manière à ce que ce stade soit 
plus précoce et dure plus longtemps que 
le stade attractif de la culture de rente. Si 
nécessaire, implanter la plante-piège en 
plusieurs fois.
X DANS QUELLES CONDITIONS ? La tech-
nique est applicable sur de petites surfaces. 
En général, les plantes répulsives sont ins-
tallées au sein de la parcelle et les plantes 
attractives (plantes-pièges), en bordure de 
parcelle. Les plantes répulsives doivent 
être associées aux plantes cultivées. Il 
est important de tenir compte des vents 
dominants pour l’implantation des plantes-
pièges et répulsives. Les plantes-pièges 
sensibles doivent être détruites ou traitées 
au bon moment avant que le ravageur n’ait 
fini son cycle et ne se dissémine. Une mau-
vaise destruction peut contribuer au déve-
loppement non souhaitable des populations 
de ravageurs. Cette technique est adaptable 
pour les cultures protégées ou sous serres 
en utilisant des plantes de service en pots.
X RÉGLEMENTATION : aucune.
X TEMPS DE TRAVAIL : augmentation du 
temps de travail pour l’implantation, l’en-
tretien et la récolte ou la destruction des 
plantes de service et dans certains cas 
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Détail.des.effets.induits.par.la.mise.en.œuvre.de.la.technique.
  Possibilité de récolte supplémentaire avec la plante répulsive et éventuellement 
la plante-piège si elle ne nécessite pas d’être détruite.
  -
  Réduction des coûts si diminution de l’usage de pesticides.
  Augmentation de trésorerie si utilisation de plantes de rente pour le push-pull.
   Charges supplémentaires induites par le semis, l’entretien et la récolte ou la 
destruction de la plante-piège.
  Limitation de l’érosion en bordure de parcelle.
  -
  Meilleur aspect visuel si réduction des dommages.
  -
  Diminution des transferts de polluants vers l’eau et l’air si des traitements  
sont évités.
  -
  Réduction du nombre de passages pour traiter.
  Augmentation variable selon la culture-piège et l’énergie consommée pour son 





















X  Bordures de maïs attirant la 
noctuelle de la tomate (Helicoverpa 
zea) en Martinique
Le maïs est très attractif pour la noctuelle 
de la tomate qui vient pondre ses œufs sur 
cette plante. La présence d’une bordure de 
maïs avec des soies apparentes détourne le 
ravageur de la parcelle de tomate.
Le maïs est exigeant en eau (au moins 450 à 
600 mm d’eau durant la culture) et a besoin 
d’un sol aéré et bien drainé. Il est gour-
mand en éléments fertilisants et notam-
ment en azote. Dans le cas d’un système 
tomate-maïs, pour obtenir des floraisons 
synchrones, prévoir 3 semis de maïs à 
15 jours d’intervalle, le premier un mois 
avant la plantation de tomates. Réserver 
jusqu’à 10 % de la surface pour le maïs. 
Celui-ci doit être implanté, dans le sens 
du vent, en amont de la tomate.
Le choix de la variété des plantes-pièges 
est important car les teneurs en substances 
volatiles émises par la plante varient selon 
les variétés et ce sont ces substances qui 
attirent les insectes (ravageurs et auxi-
liaires). L’utilisation du maïs doux est pré-
conisée. Les variétés « Java » et « Sugar 
Jean » ont montré de bons résultats en 
Martinique.
X  Bordures de maïs attirant  
les mouches des cucurbitacées  
de plein champ à La Réunion
Le maïs est aussi une plante refuge pour les 
mouches des cucurbitacées, tout comme le 
ricin, la canne fourragère, le manioc ou le 
bringellier marron (Solanum mauritianum). 
Une bordure de maïs autour de la parcelle 
permet d’y concentrer les populations de 
mouches en leur offrant abri et ressources 
alimentaires (exsudats et pollen), les 
mouches n’allant sur les fruits des cucur-
15
 T  Bordures de maïs pour lutter contre  
la noctuelle de la tomate (Helicoverpa zea) 
en Martinique.
(PHOTO : B. RHINO, CIRAD)
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bitacées que pour y pondre. L’application 
sur le maïs d’un traitement par taches à 
base d’attractif alimentaire et d’insecticide 
très faiblement dosé détruit efficacement 
les populations de mouches (des bio-in-
secticides compatibles avec l’agriculture 
biologique sont disponibles). Sans un tel 
traitement ciblé contre les mouches dans 
le maïs, l’installation de ces bordures à 
proximité des cucurbitacées serait contre-
productive.
X  Bordures d’Erianthus arundinaceus 
attirant le foreur des tiges de la 
canne à sucre à La Réunion
La graminée Erianthus arundinaceus est 
plus attractive que la canne à sucre pour 
la ponte des femelles du foreur de la tige 
même si le cycle de la plante ne permet pas 
à ce bioagresseur d’achever son cycle car 
les larves, issues des œufs déposés sur les 
feuilles d’Erianthus, meurent « piégées » 
dans la tige de la plante. Contrairement à 
l’exemple précédent, il n’y a pas besoin ici 
de traiter la bordure.
X  Utilisation des cayas (Cleome spp.) 
comme plantes-pièges de la piéride 
du chou américaine aux Antilles et 
en Guyane
La piéride du chou américaine (Ascia mo-
nuste) pond de façon très préférentielle 
sur les cayas spontanés dans les cultures 
en délaissant les choux, plantes-hôtes 
par défaut en l’absence de ces adventices. 
Les petites espèces de cayas sont faciles à 
semer, ne nécessitent pas d’entretien et ne 
concurrencent pas les choux (sur le rang, 
dans l’inter-rang ou en bordures). Comme 
précédemment, il n’est pas nécessaire de 
traiter les cayas, mais les populations de 
chenilles sur cayas sont à surveiller.
X  Autres exemples de plantes 
attractives 
Bordures de basilic cv « cannelle » et tabac 
d’ornement sur des cultures de tomates 
pour attirer les aleurodes B. tabaci, as-
sociation de pieds d’aubergine dans une 
culture de pommes de terre pour attirer 
le doryphore, bordures de capucines pour 
attirer les pucerons.
X  Autres exemples de plantes 
répulsives 
Œillets d’Inde pour repousser les fourmis et 
les nématodes, absinthe pour repousser les 
pucerons, pommes de terre pour repousser 
les symphyles de l’ananas.
BIBLIOGRAPHIE 
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Association avec d’autres techniques alternatives :  
 
en complément de la lutte biologique inondative (FT n°8) et/ou de la lutte biologique par conservation (FT n° 9), 
de la biodésinfection des sols (FT n° 2), du piégeage de masse (FT n° 12) et des mesures prophylactiques  
(FT n° 14). Pour plus d’informations, reportez-vous au tableau des compatibilités des techniques (page 180).
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X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUC-
TION DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : 
ensemble des choix techniques relatifs aux 
semences et aux plants visant à prévenir et 
à limiter l’installation et le développement 
d’un ou de plusieurs bioagresseurs sur une 
culture. Les choix portent sur l’utilisation 
de variétés (multi)résistantes ou tolérantes, 
l’utilisation de semences, de plants sains 
(vitroplants) et de porte-greffes le cas 
échéant, leur traitement préventif contre 
les maladies.
X CONTRE QUELS BIOAGRESSEURS ? Néma-
todes, insectes (foreur de la tige de la canne, 
fourmis manioc), virus (TYLCV, PYMV, virus 
de la tristeza des agrumes, OYDV, virus du 
bananier comme BBTV, BBrMV, CMV…), 
bactéries (responsables du flétrissement 
bactérien des solanacées, de la bactériose 
et de la maladie des taches noires du man-
guier, du Huanglongbing ou greening des 
agrumes…), champignons (responsables 
de l’anthracnose, du rhizoctone brun, Phy-
tophthora sp., Curvularia, etc.).
X SUR QUELLES CULTURES ? Il est important 
de disposer de matériel sain pour toutes les 
cultures tropicales.
X QUAND ? Dès le semis et/ou à la plantation.
X DANS QUELLES CONDITIONS ? L’usage de 
matériel végétal de qualité doit être fait dans 
un environnement assaini. Il est nécessaire 
de bien connaître les bioagresseurs sus-
ceptibles d’attaquer la culture ainsi que les 
spécificités agronomiques de l’exploitation, 
mais aussi les exigences particulières liées 
aux débouchés et labels de qualité.
X RÉGLEMENTATION : à l’exception des varié-
tés d’agrumes aux normes CAC (Conformité 
Agricole Communautaire), toutes les variétés 
des espèces réglementées utilisées pour la 
commercialisation de la production doivent 
être inscrites au catalogue officiel. Les traite-
ments de semences doivent être réalisés avec 
des produits phytosanitaires homologués. 
L’étiquetage des semences et des plants fait 
par le SOC (Service Officiel de Contrôle et 
Certification) est impératif : il doit préciser 
le nom de l’espèce et de la variété, le pays de 
production, le poids net ou le nombre, la date 
d’échantillonnage pour l’analyse officielle et 
l’origine du lot. Une certification est néces-
FICHE 
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saire pour certains matériels végétaux, soit 
par le CTIFL pour le matériel fruitier, soit par 
le SOC pour les autres semences et plants, 
comme la pomme de terre par exemple. Les 
cultures de plants certifiés font l’objet de 
contrôles à tous les stades de multiplication, 
notamment vis-à-vis de leurs bioagresseurs. 
La  certification permet en effet de vérifier 
l’identité variétale, la pureté variétale et offre 
des garanties sanitaires pour certains orga-
nismes listés dans les règlements techniques 
annexes de certification.
X TEMPS DE TRAVAIL : augmentation du 
temps de travail pour les techniques éven-
tuellement réalisées sur l’exploitation (gref-
fage et traitement de semences et plants) 
avant le semis et/ou la plantation, qui peut 
être compensée par la diminution des traite-
ments phytosanitaires. Ces investissements 
en temps de travail seront toujours béné-
fiques pour la suite. 
Détail.des.effets.induits.par.la.mise.en.œuvre.de.la.technique.
  -
  Grande technicité requise pour la production de plants sains en pépinière sur 
l’exploitation (qualité sanitaire difficile à gérer).
  Prévoir du temps de réflexion pour le choix du matériel végétal et pour l’obser-
vation au moment de la réception des plants le cas échéant.
  Le surcoût du matériel sera largement amorti par les avantages en matière de 
qualité sanitaire.
   Coût plus élevé des semences (pureté, traitements, variétés améliorées présen-
tant des résistances aux maladies) ou des plants (coût de production, greffage).
  Performance de la variété (garantie variétale).
  Qualité sanitaire garantie en pépinière agréée.
  Risque de contournements de résistance à plus ou moins long terme en fonction 
des mécanismes de résistance utilisés.
 Moins de résidus de pesticides.
















  Augmentation de la biodiversité fonctionnelle si des traitements sont évités.
  -
  Diminution de la consommation de carburant si des traitements sont évités.
  -
Exemples.de.mise.en.œuvre.de.la.technique.
X   Utilisation de plants ou de semences certifiés
Lors de l’achat de matériel végétal et 
lorsque c’est possible, il faut toujours pri-
vilégier le choix de semences ou de plants 
certifiés dont la qualité est garantie. À La 
Réunion, les plants certifiés s’achètent 
auprès de pépiniéristes agréés par le SOC. 
Les plants certifiés répondent aux normes 
européennes pour leur production et leur 
commercialisation. Les contrôles effec-
tués sur les lots de semences certifiées 
assurent également l’absence de graines 
d’adventices. Les cultures disposant de 
plants certifiés ou semences certifiés ou 
de norme CAC à La Réunion sont : l’ail, 
le fraisier (Fraisimotte®), la pomme de 
terre, les agrumes et un grand nombre de 
cultures légumières dont les semences 
répondent à la norme européenne « Qualité 
CE ». Exemple d’une norme pour les plants 
certifiés :
  Agrumes : norme CAC. Un cahier des 
charges définit les exigences de produc-
tion des plants : emploi de serres rigides 
étanches, mise en œuvre de mesures 
prophylactiques, utilisation de porte-
greffes adaptés, approvisionnement en 
greffons via une structure agréée, maî-
trise de la technique du greffage (hauteur 








 S  Structure de production de plants 
d’agrumes selon la norme CAC  
à La Réunion.
(PHOTO : F. LE BELLEC, CIRAD)
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X Utilisation de variétés adaptées
Préférer des variétés adaptées aux condi-
tions pédoclimatiques de la zone de pro-
duction, choisir des variétés résistantes ou 
tolérantes aux bioagresseurs présents sur 
l’exploitation ou susceptibles d’apparaître 
(exemples : variétés d’ignames résistantes 
aux fourmis manioc telles que Grosse 
Caille, Igname Jaune, Igname Poule, Ti 
Guinée ; variétés de canne à sucre sé-
lectionnées selon leurs résistances aux 
maladies et leur zone préférentielle d’im-
plantation).
X  Associations de variétés et de porte-greffes 
Il s’agit d’utiliser le potentiel agronomique 
d’une variété sensible greffée sur le sys-
tème racinaire ou la tige d’une variété ré-
sistante à un ou plusieurs bioagresseurs, 
le plus souvent telluriques. Ce greffage 
vise à améliorer le potentiel agronomique 
de l’association en comparaison avec la 
variété non greffée. Le greffage a permis de 
découpler les travaux d’amélioration et de 
sélection de la partie aérienne (fructifère) 
de la partie souterraine (système racinaire).
Le greffage est systématiquement pra-
tiqué sur les manguiers et les agrumes. 
Chez ces derniers, des porte-greffes ont 
été identifiés pour leur résistance aux 
bioagresseurs comme le Phytophthora, 
présent mondialement dans toutes les 
zones agrumicoles. Les porte-greffes 
Citranges carrizo et Citrange troyer ou le 
Citrumello 4475 lui sont tolérants. On a 
aussi observé que le Poncirus trifoliata 
présentait une résistance au nématode des 
agrumes, Tylenchulus semipenetrans, en 
raison, paradoxalement, de son hypersensi-
bilité à son égard. Cette résistance ne peut 
s’exprimer qu’en plantation homogène sur 
Poncirus trifoliata. L’intérêt de l’usage de 
porte-greffes a été étudié chez d’autres 
plantes comme l’aubergine avec le bringel-
lier marron (Solanum torvum) qui confère 
une résistance au flétrissement bactérien, 
chez la tomate, le concombre, le melon et 
plus rarement sur le poivron. Exemple du 
greffage de la tomate :
  Technique utilisée : greffe japonaise ou 
greffe par application.
  Étapes : 1) coupe du porte-greffe sous les 
cotylédons ou sous la 1ère feuille. 2) coupe 
du greffon sous les cotylédons. 3) position-
nement d’une bague en silicone jusqu’à sa 
mi-hauteur à l’extrémité de la tige du porte-
greffe. 4) imbrication du greffon dans la 
bague jusqu’au contact avec le porte-greffe. 
5) passage d’un tuteur dans le 2ème trou de 
la bague. 6) brumisation du nouveau plant.
X Utilisation de vitroplants : 
Pour les bananiers, les ananas, les 
ignames et les anthuriums l’usage de vi-
troplants permet de bénéficier de plants 
indemnes de maladies et parasites (cha-
rançons, nématodes, champignons, bac-
téries). Les vitroplants sont aussi utilisés 
pour l’introduction de matériel végétal 
avec des garanties sanitaires avant multi-
plication sur place comme pour l’artichaut 
et la patate douce.
 S  Greffons et porte-greffes de tomates  
à Mayotte.
(PHOTO : H. DE BON, CIRAD)
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X Autres exemples
La méthode PIF (Plants Issus de Frag-
ments de tiges) est une méthode facile 
à mettre en œuvre qui sert à obtenir des 
plants de bananiers indemnes de cha-
rançons et de nématodes. Elle permet 
d’activer les bourgeons latents et de pro-
duire hors-sol sous abri fermé dans des 
délais relativement courts (au bout de 3-4 
mois) des quantités importantes de maté-
riel végétal sain (entre 10 et 100 plants 
par souche). Mais attention, la qualité de 
l’assainissement dépend des techniques 
de parage et de désinfection mobilisées au 
moment du découpage des fragments, de 
la qualité sanitaire du substrat, de celle 
de l’eau, etc.  
16
 S  Bananier issu de vitroplant.
(PHOTO : C. PAVIS, INRA) BIBLIOGRAPHIE 
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Association avec d’autres techniques alternatives :  
 
en complément des mesures prophylactiques (FT n° 14). Pour plus d’informations, reportez-vous au tableau 
des compatibilités des techniques (page 180).
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Auguste est pépiniériste depuis 1997 dans la région de Saint Pierre à La Réunion. Depuis ses débuts, il 
s’attache à produire des plants d’agrumes 
garantis tant sur les aspects variétaux 
que sanitaires pour 
les agrumiculteurs de 
l’île de La Réunion. « 
Ici, les contraintes de 
production de plants 
d’agrumes sont im-
por tantes notam-
ment à cause des très 
nombreux ravageurs 
et maladies de cette 
culture » af f irme 
Auguste. Et de préci-
ser : « le seul moyen 
de m’en sortir est de 
produire mes plants 
sous ma serre ‘double 
chapelle’ ou sous mes 
tunnels ». Sous de telles structures, les 
traitements phytosanitaires sont encore 
nécessaires pour garantir des plants tota-
lement indemnes de bioagresseurs comme 
cela est requis par le cahier des charges 
CAC « agrumes » (Conformité Agricole 
Communautaire). Mais ces traitements 
restent, de loin, moins nombreux qu’en 
production de plein champ. Par exemple, 
Auguste annonce : « avant je protégeais mes 
plants contre le chancre citrique avec un 
traitement au cuivre tous les mois selon la 
saison. Sous abris, je ne traite plus contre 
cette maladie. Equipé de sa protection indi-
viduelle, mon fils traite en toute sécurité 
dans cet environnement 
à l’abri de la pluie et du 
vent ». Ces conditions li-
mitent aussi considéra-
blement les transferts 
des produits phytosa-
nitaires vers l’envi-
ronnement. Les plants 
produits sous abris sont 
ainsi irréprochables.
En conclusion : « Je 
ne regrette pas d’avoir 
autant investi pour 
accéder à cette qualité 
même si je déplore que 
mes plants d’agrumes 
ne se vendent pas plus chers que ceux qui 
ne respectent pas la norme CAC. Ce prix 
de vente couvre tout juste mes charges de 
production, ce prix n’a d’ailleurs pas évolué 
depuis 10 ans alors que mes charges, plus 
nombreuses sous abris, ont été multipliées 
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X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUC-
TION DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : 
la rotation est l’action d’alterner les es-
pèces cultivées (ou non) sur une même 
parcelle pendant un cycle cultural. C’est un 
des principes essentiels de la production 
intégrée. La rotation contribue à rompre le 
cycle des bioagresseurs, en particulier les 
ravageurs telluriques et les champignons 
pathogènes par l’introduction de cultures 
non hôtes. Ainsi, le recours aux produits 
phytosanitaires est moindre que pour une 
monoculture.
L’association culturale consiste à cultiver si-
multanément plusieurs espèces différentes 
sur une même parcelle. Les cycles cultu-
raux sont parallèles ou se chevauchent. 
Une complémentarité des espèces est 
recherchée afin de rendre le système plus 
résilient face aux bioagresseurs.
X CONTRE QUELS BIOAGRESSEURS ? Contre 
les adventices, les ravageurs et maladies 
telluriques en ce qui concerne la rotation. 
Contre tous les bioagresseurs en ce qui 
concerne l’association culturale.
X SUR QUELLES CULTURES ? Pour la rota-
tion : sur toutes les cultures tropicales 
annuelles et semi-pérennes. Pour l’asso-
ciation culturale : sur toutes les cultures 
tropicales.
X QUAND ? En amont de la mise en place 
d’un nouveau système de culture.
X DANS QUELLES CONDITIONS ? Les condi-
tions de mise en place des rotations et asso-
ciations culturales sont précisées ci-après, 
dans le paragraphe « Exemples de mise en 
œuvre de la technique ».
X RÉGLEMENTATION : il est interdit d’ap-
pliquer un produit phytosanitaire sur une 
association culturale s’il n’est pas homo-
logué sur chacune des cultures présentes. 
De plus, les délais avant récolte doivent 
correspondre à chacune des cultures.
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Détail.des.effets.induits.par.la.mise.en.œuvre.de.la.technique.
  -
  Connaissances nécessaires sur les éventuels effets allélopathiques des plantes.
  Organisation de la main d’œuvre nécessaire pour gérer plus d’espèces.
  Augmentation possible de la pénibilité du travail dans le cas des associations.
  Moins d’achat de fertilisants et de produits phytosanitaires si les espèces culti-
vées se complémentent.
  Sécurisation du revenu.
  Rendements supérieurs à ceux des cultures pures dans 70% des cas.
  Trésorerie supplémentaire due à la vente de la culture associée.
  -
  Augmentation de la biodiversité cultivée.
  Utilisation équilibrée des ressources du milieu lorsque les espèces mises en 
association ont des caractéristiques complémentaires (système racinaire,  
développement végétatif, durée des cycles).
  Maintien de la structure et de la fertilité du sol.
  Gestion de l’enherbement.
  Possible réduction des dégâts des ravageurs avec les associations (perturbation 
de leurs repères visuels et olfactifs).
  Effet répulsif d’une plante sur les ravageurs et maladies de la plante associée.
  -
  Moins de résidus de produits phytosanitaires.
  -


















  Consommation de carburants en moins car moins de passage pour la fertilisation.
  -
Exemples.de.mise.en.œuvre.de.la.technique.
X La rotation en maraîchage
  Principes de base : 
-  éviter de cultiver deux fois de suite une 
plante de la même famille afin de limiter 
la propagation des ravageurs et des mala-
dies souvent spécifiques à une famille.
-  éviter de cultiver deux fois de suite une 
plante pour le même organe (fruit, feuille, 
racine) afin d’exporter des éléments miné-
raux différents. Les légumes fruits ont des 
besoins importants en éléments phos-
phorés, les légumes feuilles en éléments 
azotés et les légumes racines, tubercules 
et bulbes en éléments potassiques.
-  planter en tête de succession les cultures 
gourmandes (apports en matière orga-
nique de plus de 2 kg/m²) telles que l’au-
bergine, le chou, le concombre, la courge, 
le melon, la pomme de terre, la tomate 
afin de valoriser les apports de matières 
organiques. Il est préconisé d’effectuer 
les successions culturales par ordre dé-
croissant d’exigence des cultures.
-  alterner les plantes étouffant les adven-
tices ou autorisant un sarclage (tomate, 
petit pois, pomme de terre) avec les 
plantes peu couvrantes ou ne permettant 
pas de sarcler (carotte, navet, oignon) afin 
de limiter l’enherbement des parcelles.
-  attendre suffisamment longtemps avant 
de cultiver à nouveau une même plante 
au même endroit.
  Exemples d’espèces intéressantes à 
insérer dans la rotation : pois et haricot 
pour enrichir le sol en azote, maïs et canne 
à sucre pour assainir le sol, arachides, radis 
ou navet pour piéger les nématodes, œil-






 T  Association pomme liane x grenadier x 
citronnelle en Guadeloupe.
(PHOTO : J. MAILLOUX, ASSOFWI)
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  Exemples de rotations conseillées : 
concombre / igname / roquette / piment, 
persil / poivron / radis / haricot, tomate / 
laitue / patate douce / maïs, chou / radis / 
pois / laitue, etc...
  Exemples de rotations à éviter : tomate / 
tomate, aubergine / tomate, solanacées / 
cucurbitacées.
X Les associations culturales
Lorsque plusieurs espèces sont cultivées 
en association, elles entrent nécessaire-
ment en compétition pour l’accès à l’eau, 
à la lumière et aux éléments nutritifs. Des 
choix techniques limitent cette concurrence 
et développent la complémentarité des 
espèces mises en association. 
  Choix des espèces : les plantes puisent 
différemment les éléments du sol en fonc-
tion de leur système racinaire. Les herba-
cées à enracinement fasciculé (alliacées, 
bananiers) explorent les couches les plus 
superficielles, les herbacées à enracine-
ment pivotant (carotte, légumineuses) uti-
lisent un volume situé un peu plus bas et les 
espèces ligneuses pérennes (arbres frui-
tiers, légumineuses ligneuses) explorent 
les couches profondes du sol.
  Choix des variétés : au sein d’une même 
espèce, certaines variétés se prêtent mieux 
que d’autres à la culture en association. Par 
exemple, un maïs dont les feuilles ont un 
port dressé fait moins d’ombre à la culture 
associée qu’un maïs dont les feuilles sont 
horizontales.
  Choix des dates de plantation : les be-
soins d’une culture varient en fonction de 
son stade de développement. La concur-
rence entre espèces cultivées associées 
risque d’être d’autant plus forte que leurs 
périodes de besoin maximal coïncident.
  Les cycles des cultures peuvent être 
décalés :
-  dans les cultures intercalaires, on plante 
une culture à cycle court entre les rangs 
de la plante au cycle plus long, espacée 
de manière habituelle (exemples : radis 
x laitue, chou x aubergine, cucurbitacées 
x agrumes).
-  dans la culture dérobée, une première 
culture est mise en place puis une deu-
xième alors que la première a atteint le 
stade reproductif mais n’est pas encore 
récoltée. La deuxième culture se déve-
loppe sans être gênée par la récolte de 
la première.
  Choix des densités de plantation : la 
dominance trop marquée d’une culture 
peut entraîner un mauvais rendement de 
la culture associée. Des rendements inté-
ressants sont généralement obtenus avec 
des densités de plantation inférieures à 
celles utilisées en cultures pures.
  Choix de l’organisation spatiale : la mise 
en place de l’association en rangs alternés 
est la plus simple à gérer vis-à-vis des 
opérations culturales. L’orientation des 
rangs est importante lorsqu’une espèce 
est plus haute qu’une autre. L’orientation 
est/ouest améliore l’ensoleillement de la 
culture basse.
  Exemple d’association :  
igname x concombre x haricot x malanga 
en Guadeloupe :
-  septembre : jachère.
-  mai : retournement de la terre, séchage 
des herbes.
-  avril : apport de compost, formation de 
billons de 40 à 60 cm de haut espacés de 
2 à 2,50 m.
-  mai : plantation de l’igname sur les bil-
lons, semis du haricot sur un côté du bil-
lon, semis du concombre de l’autre côté.
-  juin : récolte du concombre.
-  juillet : récolte du concombre et récolte 
du haricot.
-  août : plantation du malanga entre les billons.
-  décembre : récolte de l’igname.
-  avril : récolte du malanga.
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X Autres exemples : 
Association maïs x patate douce x haricot 
en Guadeloupe, association maïs x haricot 
x cucurbitacée en Martinique, association 
igname x chou caraïbes ou dachine ou 
giraumon ou gombo ou maïs ou haricot 
en Martinique, association banane plan-
tain x giraumon en Martinique, association 
jeunes vergers x giraumon en Martinique, 
association bananier x ananas aux Antilles 
(attention, l’application d’Ethrel® est inter-
dite dans ce cas), associations cultures 
maraîchères x plantes aromatiques.
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 S  Parcelle associant plusieurs espèces 
fruitières et vivrières (ananas, dachine, 
bananier et igname) en Guadeloupe.
(PHOTO : G. HOSTACHE, INRA)
Association avec d’autres techniques alternatives :  
 
en complément de toutes les autres techniques et des mesures prophylactiques (FT n°14). Pour plus d’informa-
tions, reportez-vous au tableau des compatibilités des techniques (page 180).
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Abdoul Djiré, originaire du Burkina Faso, a suivi son épouse martini-quaise à la fin de leurs études en 
France. Sa formation d’économiste n’a pas 
résisté à son attrait pour l’agriculture, et 
tout spécialement pour les fruitiers de di-
versification. Installé depuis 2004 sur un 
terrain de 22 hectares sur la commune de 
Ducos, au centre de la Martinique, il cultive 
un grand nombre d’espèces et de variétés 
de fruits. La mangue (il a une préférence 
pour la variété « Nam Dok Maï », succulente 
et sans fibres), l’abricot des Antilles, la 
merise locale à gros fruit, les agrumes dont 
le citron caviar, la longane, le ramboutan, 
le mangoustan et surtout la pitaya dont il a 
fait sa spécialité : plusieurs variétés à pulpe 
blanche ou rouge sont produites sur son 
exploitation. Abdoul a également quelques 
ruches en parfaite santé.
Son système de production est fondé sur le 
mélange des espèces au sein d’une même 
parcelle autant que faire se peut, et sur 
l’augmentation de la densité de plantation, 
toutes espèces confondues. Cela lui permet 
de valoriser au maximum le temps passé 
à la maîtrise de l’herbe, qui occupe pour-
tant encore trop de personnel. En règle 
générale, le désherbage est réalisé à la 
débroussailleuse thermique, mais il est 
parfois contraint d’utiliser de l’herbicide. 
Le glyphosate est le seul produit phyto-
sanitaire qu’il s’autorise à appliquer, avec 
parcimonie.
Pour tenter de réduire les quantités d’her-
bicides, Abdoul sème des légumineuses et 
laisse prospérer des graminées de petite 
taille autour de ses arbres. Il possède aussi 
un troupeau d’oies qui broute et se reproduit 
dans son parc à bois, sous la protection d’un 
grillage imposant, ceinturé d’une clôture 
électrique sur batterie solaire. « Ces volailles 
ne sont pas destinées à être abattues, mais 
bien à m’assister dans la maîtrise de l’en-
herbement. Elles demandent tout de même 
une visite quotidienne pour leur apporter un 
complément de grains de maïs. Elles sont 
efficaces, mais délaissent certaines herbes 
qui se multiplient en conséquence. »
« Je suis sur mon exploitation du lever au 
coucher du soleil, et je tiens à m’entourer 
d’un espace préservé de produits phy-
tosanitaires. Je veux également fournir 
à ma clientèle des fruits que ma famille 
consomme chaque jour sans crainte. Je 
ne remettrai jamais en cause la voie que 
j’ai choisie, celle d’une production respec-
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X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUCTION 
DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : la sola-
risation est une technique de désinfection 
thermique du sol utilisant l’énergie solaire. 
Elle consiste à élever la température du sol 
à l’aide d’un film plastique transparent pla-
qué sur un sol humidifié pendant une durée 
assez longue (6 à 8 semaines) pour détruire 
certains champignons et bactéries patho-
gènes et certains ravageurs présents dans 
le sol, ainsi que les graines d’adventices.
X SUR QUELLES CULTURES ET CONTRE 
QUELS BIOAGRESSEURS ? En maraîchage 
de plein champ et sous serres, contre 
quelques champignons telluriques :
-  Olpidium, Sclerotinia, Rhizoctonia 
et Pythium sur salade;
-  Pythium sur gingembre;
-  Sclerotinia et Rhizoctonia sur melon.
-  Fusarium solani sur courgette.
-  Sclerotium sur igname.
-  Contre la bactérie Ralstonia solanacearum 
sur les solanacées.
Et aussi contre les adventices (sauf celles à 
multiplication végétative) et dans certains 
cas, contre les nématodes en maraîchage 
et ananas.
X QUAND ? Entre 30 et 60 jours avant le 
semis ou la plantation de la culture. Il est 
conseillé d’effectuer une solarisation tous 
les 2-3 ans en entretien et au moins deux 
années consécutives si le sol est très conta-
miné.
X DANS QUELLES CONDITIONS ? La sola-
risation est une technique bien adaptée 
à l’ensoleillement des DOM. Attention 
toutefois aux périodes très pluvieuses qui 
peuvent allonger la durée du traitement. Le 
sol préparé comme pour un semis doit être 
bien humide, même en profondeur (capacité 
au champ) car l’eau sert de conducteur 
thermique. Lors de l’installation, il est im-
pératif d’avoir au moins 3 jours consécutifs 
de grand soleil pour une élévation rapide de 
la température. Le film plastique doit rester 
en place pour une durée d’ensoleillement 
minimale de 250 heures. La profondeur 
d’efficacité de ce traitement est de 30 à 
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X RÉGLEMENTATION : les films plastiques 
hors d’usage doivent être apportés en 
centre de tri (plastiques propres) ou en 
centre d’enfouissement technique (plas-
tiques souillés) si ceux-ci existent. Dans 
tous les cas, il est strictement interdit 
d’enfouir ou de brûler les films plastiques.
X TEMPS DE TRAVAIL : augmentation à pré-
voir pour l’arrosage, la mise en place et 
l’enlèvement des plastiques : environ 5 
h/100 m² (références moyennes chez 3 agri-
culteurs de Guyane pour une culture de 
tomate ou de poivron sous serre). 
Détail.des.effets.induits.par.la.mise.en.œuvre.de.la.technique.
  Diminution du nombre de passages pour le désherbage et la protection  
des cultures.
  Technique simple à maîtriser.
  Adaptation des successions pour que la parcelle soit libre au minimum un mois 
avant l’implantation de la culture.
  Nécessité de 2 mois au minimum pour que la technique soit efficace.
  La bâche est amortie en un cycle cultural lors d’un essai en Guyane (rendement 
2,5 fois supérieur sur aubergine).
  Investissement nécessaire : en Guyane, bâche de solarisation à 1,5 €/m² et 
bâche de serre à 0,7 €/m² ; coût total si bâche de solarisation environ 19 000 €/
ha et si bâche de serre environ 15 000 €/ha (tout compris : temps de prépara-
tion du sol, coût et temps d’arrosage, coût du matériel, temps de retrait et pose, 
temps et coût de désherbage d’entretien).
  Revenu en moins dû à l’immobilisation de la parcelle et donc à l’impossibilité de 
cultiver pendant la présence du film plastique.
  Efficace contre de nombreuses adventices.
  Destruction de certains ravageurs du sol (pupes, larves, nématodes),  
(+/-) Ralstonia solanacearum non éradiqué totalement (néanmoins la population 
diminue nettement pour le temps d’un cycle cultural de 6 mois).
  Utilisable dans tous les types de sols.
  Pas de délai avant la remise en culture.
  Technique utilisable en agriculture biologique.
  Effet secondaire de type « starter » constaté sur aubergine en Guyane dû à la 
minéralisation de matières organiques et de biomasse microbienne en surface.
  Peu efficace contre les semences d’adventices enfouies profondément et contre 











  Moins de résidus d’herbicides, de fongicides et d’insecticides.
  -
  Préservation du champignon utile Trichoderma spp. (et sûrement d’autres 
espèces) sans doute grâce à des formes de résistance enkystées.
  Technique non sélective : impact négatif possible sur la faune du sol.
  Risque de destruction non contrôlée des bâches si pas de possibilité de collecte 
peu onéreuse.
  -
  Augmentation si la mise en place des plastiques est mécanisée.
Mise.en.œuvre.de.la.technique.
  Choix du film plastique : généralement 
en polyéthylène, il doit être transparent 
et propre pour transmettre l’énergie so-
laire, traité anti-UV et résistant à plusieurs 
centaines d’heures d’ensoleillement. Une 
bâche de serre peut être utilisée : plus facile 
à entretenir et à stocker et moins coûteuse 
que la bâche de solarisation (« deuxième 
vie » des bâches de serre).
 Dimensions du film plastique : il est géné-
ralement d’une épaisseur de 40 µm. Celle 
de la bâche de serre est comprise entre 150 
et 180 µm. En culture sous abri, sa largeur 
doit être légèrement plus grande que celle 
du tunnel pour pouvoir enterrer le film sous 
les bordures.
  Travail du sol avant bâchage : il doit être 
réalisé comme pour un semis ou une plan-
tation afin d’obtenir une structure fine et 
régulière. Un passage de rouleau est effec-
tué à la fin pour optimiser le contact entre 
le sol et le plastique.
  Irrigation avant bâchage : par aspersion 
de 50 à 80 mm (selon la texture du sol) afin 
de saturer le sol en eau sur 50 cm de pro-
fondeur. Le sol doit rester humide pendant 
toute la durée de la solarisation.
  Pose du plastique : il se fait lorsque le 
sol est ressuyé après l’aspersion. Le film 
doit être bien tendu et plaqué au sol, en 
évitant les passages d’air pour empêcher 
le développement des adventices (prati-
quer une courte aspersion sur le film pour 
le plaquer). En cas de cultures sous abri, 
celui-ci doit être fermé les 3 premiers jours 
pour augmenter la température de l’air, 
sans toutefois dépasser 50°C (dégradation 
du tunnel).
 Durée de bâchage : elle varie de 30 à 
60 jours selon le bioagresseur visé et le 
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  Après la solarisation : débâcher au der-
nier moment avant la remise en culture. 
La solarisation stimule la minéralisation 
de la matière organique (effet starter), il 
est donc conseillé de contrôler la teneur en 
azote du sol et de diminuer la fertilisation 
azotée en conséquence. Implanter lorsque 
la température du sol est redescendue à 
20°C et prévoir le recyclage du plastique ou 
son stockage s’il peut être réutilisé.
 Reprise du sol après débâchage : si cela 
est vraiment nécessaire, travailler le sol 
superficiellement (5 cm au maximum) pour 
éviter de remonter des zones de sol non 
désinfectées. Ne pas utiliser d’outils souil-
lés par de la terre provenant de parcelles 
non désinfectées.
 S  Tunnel avant un cycle de maraîchage.
(PHOTO : D. LAPLACE, DAAF GUYANE)
BIBLIOGRAPHIE 
Bibliographie à consulter :  
 
>  Izard D., 2011. Les techniques alternatives : la 
solarisation en maraîchage, APREL, GRAB, 4 p. 
[En ligne], disponible sur : agriculture.gouv.fr/
IMG/pdf/1A_solarisation_4p_cle81e4e5.pdf
>  Janvier C. et al., 2012. Solarisation sous abri 
et en plein champ. Le point sur les méthodes 
alternatives, CTIFL, 5 p. [En ligne], disponible 
sur : http://www.fruits-et-legumes.net/revue_en_
ligne/point_sur/fich_pdf/pssolarisation.pdf
> Mazollier C., 2009. La solarisation, Refbio PACA 
maraîchage, 2 p. [En ligne], disponible sur : http://
www.grab.fr/wp-content/uploads/2010/07/FICHE-
solarisation-ref-bio-2009.pdf
Bibliographie consultée pour la rédaction de la fiche :  
 
73 | 115 | 116 | 117 | 118 | 119 | 120
Association avec d’autres techniques alternatives :  
 
en complément des méthodes de biodésinfection des sols (FT n° 2) et des mesures prophylactiques (FT n° 14) 
visant à éviter la propagation de l’inoculum. Pour plus d’informations, reportez-vous au tableau des compatibi-
lités des techniques (page 180).
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X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUCTION 
DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : il s’agit 
de remplacer des produits phytosanitaires 
de synthèse classiquement utilisés par des 
produits de biocontrôle (micro-organismes, 
substances naturelles (biopesticides) ou 
autres produits alternatifs. Sont regrou-
pés sous le terme « biopesticides » les 
bactéries, les spores de champignons, les 
produits issus du métabolisme de ces orga-
nismes et les produits de biosynthèse. Les 
produits alternatifs sont par exemple les 
huiles essentielles et les huiles minérales 
ou bien le kaolin. Cette technique ne contri-
bue pas toujours à la baisse de l’utilisation 
de produits mais elle permet souvent d’en 
utiliser des moins dangereux pour la santé 
ou l’environnement.
X CONTRE QUELS BIOAGRESSEURS ? Contre 
certains ravageurs et certaines maladies.
X SUR QUELLES CULTURES ? Canne à sucre, 
bananier, manguier, agrumes, litchi/ram-
boutan, carambole, fruit de la passion, 
avocat, papaye, goyave, corossol, maraî-
chage, cultures florales pour le moment et 
possibilité d’homologations pour d’autres 
cultures dans les années à venir.
X QUAND ? Une ou plusieurs fois en cours 
de culture en respectant les délais et doses 
figurant sur l’étiquette des produits.
X DANS QUELLES CONDITIONS ? Les bio-
insecticides sont en général uniquement 
efficaces sur les premiers stades de déve-
loppement des ravageurs (exception pour le 
Syneïs appât® efficace sur le stade adulte 
des mouches). Comme tous les autres pro-
duits, ils doivent être appliqués en dehors 
des périodes trop chaudes de la journée 
pour augmenter leur efficacité.
Certains bio-fongicides doivent être appli-
qués en présence d’au moins 80 % d’humi-
dité pendant 10-12 h et d’une température 
comprise entre 18 et 28 °C. Ces conditions 
d’application rendent l’usage de ces bio-
fongicides délicat et/ou difficilement com-
patible avec certains systèmes de culture 
comme les cultures sous abris où une forte 
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X RÉGLEMENTATION : seuls les produits ho-
mologués peuvent être utilisés. Respecter la 
même réglementation et les mêmes précau-
tions d’emploi que celles des produits phytosa-
nitaires de synthèse : port des équipements de 
protection individuelle (gants, masque, combi-
naison, bottes), usages et doses homologués, 
respect des zones non traitées, non appli-
cation en présence d’insectes pollinisateurs 
(à vérifier sur e-phy.agriculture.gouv.fr rubrique 
« Recherche libre » et sur la Fiche de Données 
de Sécurité (FDS)). En ce qui concerne les 
préparations à base de plantes (Préparations 
Naturelles Peu Préoccupantes), seul le purin 
d’ortie (Urtica sp.) est autorisé en application 
sur des cultures destinées à la vente pour le 
moment (au 19/01/2015).
X TEMPS DE TRAVAIL : augmentation du temps 
de travail à prévoir car une observation fré-
quente des cultures est nécessaire pour 
traiter au bon moment et certains produits 
demandent un nombre important d’applica-
tions pour une bonne efficacité.
Détail.des.effets.induits.par.la.mise.en.œuvre.de.la.technique.
..................
  Pour certains produits alternatifs, l’absence ou la durée très courte des délais 
d’entrée et d’avant récolte permettent de ne pas interrompre l’entretien de la 
culture et sa commercialisation.
   Effet à plus ou moins long terme de certains microorganismes selon les condi-
tions climatiques (ex : champignons entomopathogènes).
  S’assurer que les produits soient disponibles sur le marché des DOM (le trans-
port par bateau et le stockage chez les distributeurs est parfois difficile pour des 
produits à base de bactéries).
  Conservation des produits à base d’organismes vivants dans des conditions bien 
spécifiques.
  Utilisation rapide des produits après ouverture du sac.
  Raisonnement des applications afin de prévenir les phénomènes de résistance.
  Choix limité de produits phytosanitaires classiques compatibles avec ces pro-
duits alternatifs.
  Meilleure valorisation possible à la vente des produits.
  Augmentation du coût de la main d’œuvre pour les traitements.
  Dépenses nécessaires pour l’achat des produits.
  Efficacité des traitements variable.
  Équilibres des écosystèmes respectés.












  Moins de résidus toxiques.
  Meilleur aspect visuel si réduction des dommages.
  -
  Moins de risques pour l’environnement.
  Si produits alternatifs non spécifiques, possibilité d’impact négatif sur  
la biodiversité utile.
  -
  Augmentation car en général il faut de nombreuses applications successives.
Exemples.de.mise.en.œuvre.de.la.technique.
X  Utilisation de Bacillus thuringiensis 
pour lutter contre les chenilles 
défoliatrices de la tomate et du 
chou à La Réunion
 Matière active : la bactérie Bacillus thu-
ringiensis var. kurstaki et var. aizawaï.
  Effets sur les chenilles : destruction des 
cellules épithéliales de l’intestin.
 Utilisations possibles : en agricultures 
conventionnelle et biologique.
  Stockage du produit : à l’abri du soleil 
direct, à une température inférieure à 25°C 
et à une hygrométrie inférieure à 70 %.
 Mode d’application : la pulvérisation doit 
être homogène sur la végétation. 
 Recommandations d’emploi : alterner les 
deux souches pour éviter les phénomènes 
de résistance. Des études ont montré une 
toxicité de la souche kurstaki vis-à-vis des 
abeilles et des trichogrammes (d’après la 
base de données EcoACS).
 Réglementation associée : doses autori-
sées = de 0,50 à 1 kg/ha suivant la culture et 
la souche, délai de rentrée dans la culture 
= 24 heures, pas de délai avant récolte.
X  Utilisation d’huile essentielle 
d’orange douce comme insecticide 
et fongicide en maraîchage sous 
serre et plein champ à La Réunion
 Bioagresseurs visés : les insectes à 
corps mou ou à cuticule suffisamment fine 
tels que les aleurodes, thrips, cicadelles 
et les champignons comme le mildiou et 
l’oïdium. Des extensions d’usage sont en 
cours sur phytoptes, psylles, cochenilles 
et cochenilles des agrumes. Consulter la 
liste actualisée des usages homologués sur 
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 Mode d’action : les terpènes d’orange 
présents dans l’huile essentielle détruisent 
les phospholipides constituant la cuticule 
des insectes et les parois cellulaires des 
champignons.
  Effets sur les bioagresseurs : la cuti-
cule et les parois cellulaires ne jouent plus 
leur rôle protecteur et se rompent. Ainsi, 
les insectes et les champignons se déshy-
dratent et meurent.
 Utilisations possibles : en agricultures 
conventionnelle et biologique.
  Stockage du produit : dans l’emballage 
d’origine operculé dans les conditions 
standard. Si le flacon est ouvert, bien le 
refermer et utiliser dans les 6 mois.
 Mode d’application : pulvériser de fa-
çon homogène et sur feuillage sec afin 
de conserver le pouvoir asséchant de la 
bouillie.
 Recommandations d’emploi : éviter l’as-
sociation avec des préparations à base de 
soufre à pleine dose. Des associations à 
dose réduite de soufre sont possibles. Ap-
pliquer l’huile préférentiellement tôt en sai-
son afin de rompre les cycles parasitaires 
avant l’apparition de fortes pressions.
 Réglementation associée : pas de délai 
avant récolte ni de limite maximale de rési-
dus, doses autorisées : variables selon les 
usages, zone non traitée (ZNT) par rapport 
aux points d’eau = 5 ou 20 mètres selon 
les usages, ZNT par rapport à la zone non 
cultivée adjacente = 5 m, délai de rentrée 
dans la culture = 48 heures.
X Autres exemples : 
Utilisation de spinosad pour lutter contre 
les thrips du bananier et les mouches des 
légumes et des fruits, utilisation de la bacté-
rie Bacillus thuringiensis (Bt) contre la teigne 
des crucifères Plutella xylostella, application 
de mycélium et de spores du champignon 
entomopathogène Beauveria tenella fixés 
sur des granulés d’argile contre le ver blanc 
de la canne à sucre à La Réunion (arrêté pré-
fectoral imposant la lutte obligatoire dans ce 
DOM), utilisation d’huile minérale paraffi-
nique, d’huile de vaseline et d’huile blanche de 
pétrole contre les cochenilles des agrumes, 
utilisation du champignon entomopathogène 
Verticillium lecanii contre les aleurodes de 
solanacées en Guyane.
BIBLIOGRAPHIE 




Bibliographie consultée pour la rédaction de la fiche :  
 
18 | 121 | 122 | 123 | 124 | 125
Association avec d’autres techniques alternatives :  
 
en complément des mesures prophylactiques (FT n° 14), des luttes biologiques inondatives (FT n° 8) et par 
conservation (FT n° 9), du piégeage de masse (FT n° 12), du push-pull (FT n° 15), des associations de cultures 
(FT n°17), d’un matériel végétal de qualité (FT n° 16), d’applications phytosanitaires optimisées (FT n° 10).  
Pour plus d’informations, reportez-vous au tableau des compatibilités des techniques (page 180).
 W  Chenille de Papilio demodocus parasitée 
par un agent biologique bactérien 
(PHOTO : A. FRANCK, CIRAD)
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X DÉFINITION ET RÔLE DANS LA RÉDUC-
TION DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : 
surveiller, par des méthodes et des outils 
appropriés, la présence et les dégâts des 
bioagresseurs mais aussi la présence des 
auxiliaires. Ces méthodes incluent les ob-
servations sur le terrain ainsi que la consul-
tation des Bulletins de Santé du Végétal 
(BSV) régionaux. Parmi les outils, on trouve 
des pièges : pot Barber, appareil de Berlèse, 
pièges olfactifs et chromatiques, etc.
Ce diagnostic basé sur la vigilance du pro-
ducteur et de son conseiller conduit à traiter 
uniquement lorsque c’est nécessaire en fai-
sant référence à des notions de seuils d’in-
festation (stade de sensibilité de la plante, 
nombre de ravageurs piégés dans la parcelle 
ou dans son environnement proche, condi-
tions météo favorables à des attaques para-
sitaires, etc.) afin d’éviter les traitements 
phytosanitaires systématiques coûteux et 
parfois inutiles ou contre-productifs.
X CONTRE QUELS BIOAGRESSEURS ? Poten-
tiellement contre tous les bioagresseurs.
X SUR QUELLES CULTURES ? Toutes les 
cultures tropicales sont concernées même 
si elles ne sont pas toutes évoquées dans 
les BSV régionaux.
X QUAND ? Avant et pendant les périodes de 
sensibilité des cultures (Bulletins de Santé 
du Végétal) et aussi quand c’est nécessaire 
(à l’échelle de la parcelle).
X DANS QUELLES CONDITIONS ? La surveil-
lance s’effectue à deux échelles : à celle de 
la parcelle, à l’aide d’observations de ter-
rain par l’agriculteur et les techniciens agri-
coles (avec ou sans piégeage) et à l’échelle 
du territoire avec les alertes et les BSV.
X RÉGLEMENTATION : dans le cas de la sur-
veillance (ou « monitoring »), la réglemen-
tation liée aux produits phytosanitaires ne 
s’applique pas aux pièges et phéromones/
attractifs utilisés. Attention toutefois à la 
limite entre surveillance et lutte (piégeage 
de masse).
X TEMPS DE TRAVAIL : augmentation pour 
l’observation régulière des parcelles, le 
suivi, le nettoyage et le renouvellement 
des pièges, la recherche d’informations, 
etc. Prévoir quelques heures par semaine.
FICHE 
TECHNIQUEn°
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Détail.des.effets.induits.par.la.mise.en.œuvre.de.la.technique.
  Gain de temps si des traitements ultérieurs sont évités.
  Temps nécessaire d’observation et de nettoyage des pièges.
  Besoin de formation du personnel pour l’identification des bioagresseurs  
et des auxiliaires.
  Besoin de place pour installer les pièges.
  Moins d’utilisation de produits phytosanitaires.
  Peu d’investissements nécessaires : les BSV sont gratuits, les pièges peu coû-
teux (2,5 € par piège de la mouche des cucurbitacées, pièges Mc Phail® environ 
10 €, piège Delta® environ 4 € + coût des phéromones).
  -
  Contribution au développement d’une agriculture respectueuse de l’environne-
ment en préservant, voire en augmentant les rendements des cultures et des 
productions animales dans le respect des équilibres naturels.
  -
  Moins de résidus de pesticides si des traitements sont évités.
  -
  Traitements phytosanitaires réduits et ciblés



















  Diminution de la consommation de carburant si des traitements sont évités.
  -
Exemples.de.mise.en.œuvre.de.la.technique.
X  Le suivi des populations du charançon du bananier Cosmopolites sordidus 
avec l’utilisation de pièges à phéromones
  Type de pièges : pots remplis d’eau sa-
vonneuse (noyade des insectes) ou pièges 
secs à collerettes (emprisonnement des 
insectes) équipés d’un diffuseur d’attractif.
  Attractif utilisé : la sordidine, qui est 
un mélange de molécules de synthèse 
analogue de la phéromone d’agrégation 
produite par les charançons mâles. Le dif-
fuseur de sordidine contient en outre un 
synergisant (substance augmentant l’effi-
cacité de la phéromone).
 Densité de pièges : disposer 4 pièges par 
hectare en cours de culture. Un piège à phé-
romone attire les charançons présents dans 
un rayon d’environ 15 mètres. Après destruc-
tion de la bananeraie, disposer une ceinture 
de pièges tout autour de la parcelle concernée 
à raison de 20 m entre chaque piège.
 Répartition des pièges : les déplacer tous 
les mois.
  Suivi des pièges : l’entretien doit être 
régulier et systématique, tous les 7 jours.
  Période de mise en place des pièges : 
toute l’année.
X  L’observation directe  
des populations d’aleurodes
 Déroulement du suivi : il est constitué de 
2 étapes, la détection des pupariums (en-
veloppes rigides de nymphose des larves 
d’aleurodes) et l’observation des symptômes.
  Première étape : observer le feuillage 
et noter la présence ou l’absence de pu-
pariums sur la parcelle. Les pupariums 
sont en forme d’écaille boursouflée, ova-
les, translucides, blanchâtres à jaunâtres, 
de 0,5-1 mm de diamètre, avec des yeux 
visibles, sans pattes et elles peuvent porter 
des filaments.
 Deuxième étape : si des aleurodes sont 
observés, rechercher la présence de symp-
tômes (feuilles décolorées, flétries, des-
séchées) et de nuisances (miellat pouvant 




 W  Piège à charançons du bananier.
(PHOTO : D. VINCENOT, CHAMBRE D’AGRICULTURE
DE LA RÉUNION)
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X  La consultation du Bulletin de Santé 
du Végétal (BSV) du DOM concerné
 Objectifs du BSV : pour chaque région,
-  présenter un état sanitaire des cultures : 
stades de développement, observations 
des ravageurs et maladies, présence 
de symptômes.
-  présenter une évaluation du risque phy-
tosanitaire, en fonction des périodes de 
sensibilité des cultures et des seuils de 
nuisibilité des ravageurs et maladies.
-  diffuser des messages réglementaires.
 DOM concernés : les BSV sont disponibles 
pour la Martinique, la Guadeloupe et La 
Réunion et le seront prochainement pour 
la Guyane.
  Filières concernées :
-  Martinique : banane, ananas, canne à 
sucre, cultures de diversification.
-  Guadeloupe : banane, canne à sucre, 
cultures de diversification.
-  Réunion : canne à sucre, cultures frui-
tières, cultures maraîchères, cultures 
ornementales.
-  Guyane : cultures de diversification 
(fruitiers, maraîchage, vivrier) en pré-
vision pour 2015 et, à terme, riziculture.
 Où le consulter ?  Il est mis gratuitement 
en ligne tous les mois sur les sites internet 
des Chambres d’Agriculture et des DAAF 
correspondantes.
  Sources d’information pour sa rédaction :
-  données d’observations : elles sont 
obtenues à partir du suivi périodique 
d’un réseau de parcelles judicieuse-
ment positionnées sur le territoire. Ce 
travail implique l’ensemble des agents 
de terrain (Chambres d’Agriculture, 
coopératives, Pôles Canne, négoces), 
mais aussi des agriculteurs.
-  données de modélisation : pour pré-
voir l’arrivée ou l’intensité d’attaques 
de certains bioagresseurs, les insti-
tuts techniques, les organismes de 
recherche et les Services Régionaux de 
la Protection des Végétaux ont construit 
des modèles épidémiologiques. Ils sont 
largement utilisés dans le cadre de 
l’élaboration des BSV.
-  données de suivis biologiques en labo-
ratoire.
X Autres exemples : 
Piégeage des ravageurs avec des pièges 
chromatiques et lumineux, piégeage des 
auxiliaires rampants par pot Barber, pié-
geage des auxiliaires volants avec inter-
ception en vol…
 W  Suivi des populations de mouches à l’aide 
d’un piège avec attractif alimentaire.




Bibliographie à consulter :  
 
>  Pl@ntNet, Adventilles. [En ligne], disponible sur : http://publish.plantnet-project.org/project/adventilles
>  Astredhor, 2014. Guide d’observation et de suivi des organismes nuisibles et auxiliaires de lutte biologique 
- Version 2 - Horticulture florale et pépinière ligneuse ornementale. [En ligne], disponible sur : http://agricul-
ture.gouv.fr/Guide-d-observation-et-de-suivi,20424
> Coopérative Bio savane, 2013. Les auxiliaires de cultures de Guyane. 8 p. [En ligne], disponible sur : http://
www.ecofog.gf/giec/doc_num.php?explnum_id=475
> FREDON Martinique, 2008. La flore adventice des cultures fruitières à la Martinique, FREDON éd., 66 p.
>  Gourmel C., Coopérative Bio savane, 2012. L’entomofaune des zones agricoles de Guyane. 120 p. [En ligne], 
disponible sur : http://www.ecofog.gf/giec/doc_num.php?explnum_id=348
> Guérin M. Guide d’observation et de suivi des organismes nuisibles en Zones Non Agricoles. Plante & Cité et 
MAAPRAT , 63 p. [En ligne], disponible sur : http://agriculture.gouv.fr/guide-epidemio-zna
> Portail de la protection intégrée « EcophytoPIC » pour les cultures tropicales. [En ligne], disponible sur : 
http://cultures-tropicales.ecophytopic.fr/cultures-tropicales
>  Portail d’information sur la biodiversité et l’agriculture dans l’océan Indien, les maladies des plantes. [En 
ligne], disponible sur : http://www.agriculture-biodiversite-oi.org/Nature-agriculture/Savoirs/Fiches-plantes-
maladies-insectes/Les-maladies-des-plantes
>  Portail d’information sur la biodiversité et l’agriculture dans l’océan Indien, AdventOI : un logiciel d’identifi-
cation des mauvaises herbes. [En ligne], disponible sur : http://www.agriculture-biodiversite-oi.org/Science-
recherche/Savoirs/Inventorier-et-identifier-les-especes/AdventOI-un-logiciel-d-identification-des-mauvaises-
herbes
> Portail WIKWIO V.1.0, Identification et Connaissance des Adventices de l’Ouest de l’Océan Indien. [En ligne], 
disponible sur : http://portal.wikwio.org/
Bibliographie consultée pour la rédaction de la fiche :  
 
70 | 126 | 127 | 128 | 129 | 130 | 131
Association avec d’autres techniques alternatives :  
 
en complément de tous les leviers techniques et des mesures prophylactiques (FT n°14).  Pour plus d’informa-
tions, reportez-vous au tableau des compatibilités des techniques (page 180).  
En complément de l’utilisation d’autres outils : La surveillance doit également s’appuyer sur l’utilisation d’outils 
d’identification des bioagresseurs et auxiliaires comme par exemple des guides ou des fiches techniques, le 
logiciel AdventOI et la plateforme WIKWIO pour Mayotte et La Réunion, etc. (FT n°10).
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ÉTAPE 2 




































































ÉTAPE NON TRAITÉE PAR LE GUIDE TROPICAL
ÉTAPE 1 
DIAGNOSTIC DE LA SITUATION INITIALE  
DE L’EXPLOITATION
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DE CONTRAINTES ET D’OBJECTIFS
GÉNÉRATION DE SYSTÈMES  
DE CULTURE 
ÉVALUATION DES SYSTÈMES  
DE CULTURE  
SYSTÈMES DE CULTURE  
POTENTIELLEMENT INNOVANTS 










































        FICHES SUPPORT
 >  FICHE SUPPORT FS N°01
TABLEAU POUR LE DIAGNOSTIC 
(fiche.aide.associée.:.FA.n°01).............................................................................................................150
 > FICHE SUPPORT FS N°02
HIÉRARCHISATION DES CONTRAINTES PHYTOSANITAIRES 
(fiche.aide.associée.:.FA.n°02).............................................................................................................152
 > FICHE SUPPORT FS N°03
GRILLE D’ÉVALUATION DES PERFORMANCES AGRI-ENVIRONNEMENTALES  
(fiche.aide.associée.:.FA.n°03).......................................................................................................... ..154
 > FICHE SUPPORT FS N°03 BIS
LISTE DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES UTILISÉS POUR FACILITER LE CALCUL  
DES IFT ET DU SCORE PHYTO’AIDE ‘SUBSTANCES ACTIVES’   
(fiche.outil.associée.:.FO.n°02)............................................................................................................156
 > FICHE SUPPORT FS N°04
LE SYSTÈME DE CULTURE CO-CONSTRUIT .......................................................................... ..158
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FICHE SUPPORT 01
TABLEAU POUR LE DIAGNOSTIC
 T  Description de l’exploitation agricole  
et du système de production  T Priorités de l’exploitant
 T Environnement technico-économique  T Main-d’œuvre
 T Hiérarchisation des contraintes phytosanitaires
Remplir la fiche support FS N°02




 T Chantiers prioritaires  T Enjeux locaux  T Équipement et matériel
 T Milieu pédoclimatique  T Parcellaire
 T Projets de l’exploitation agricole
 T Système de culture 3  T Système de culture 4
FICHE AIDE ASSOCIÉE : FA n°01 
 Cette fiche est à photocopier ou à télécharger au format A4  
 à l’adresse suivante : http://cosaq.cirad.fr/projets/guide-tropical
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Listez les principaux bioagresseurs  




Si oui, par quelle(s)







































Classez-les par ordre d’importance  
selon les dommages occasionnés
À l’aide de la fiche aide FA n°02, notez les techniques 
alternatives pour les maîtriser
FICHE 
SUPPORT 02
FICHE AIDE ASSOCIÉE : FA n°02 
 Cette fiche est à photocopier ou à télécharger au format A4  
 à l’adresse suivante : http://cosaq.cirad.fr/projets/guide-tropical
GUIDE TROPICAL FICHES SUPPORT153
INDICATEURS ET VARIABLES MESURÉS 0 1 2
1. GESTION DE LA BIODIVERSITÉ DOMESTIQUE 
Nombre de variétés cultivées supplémentaires…
2. GESTION DE L’ESPACE 
Présence de surface en agro-foresterie, …
3. GESTION DE LA RESSOURCE EAU
3.1 Mode d’irrigation adapté à la culture et économe en eau
3.2 Quantité d’eau stockée suffisante…
4. PROTECTION DE LA RESSOURCE SOL
4.1 Semis direct ou sous couverture végétale… 
4.2 Taux de couverture du sol 
ou 4.2 bis Nombre de mois sans couverture du sol 
5. DÉPENDANCE ÉNERGÉTIQUE
Équivalent litre Fioul par hectare 
6. GESTION DE LA FERTILISATION
6.1 Bilan azoté
6.2 Apport annuel de matières organiques amendantes
6.3 Fractionnement des apports







INDICATEURS ET VARIABLES MESURÉS 0 1 2
7. TRAITEMENTS PHYTOSANITAIRES
7.1 IFT  à détailler :                        IFT herbicides :                       IFT autres traitements :
7.2 Score PHYTO’AIDE Score mini : 
7.3 Utilisation de biopesticides ou de produits alternatifs
7.4 Traitements via des seuils d’intervention
7.5 Choix de la substance active par rapport à la cible
7.6 Traitements en conditions pédo-climatiques favorables
7.7 Traitements hors périodes de floraison
7.8 Utilisation de buses anti-dérive
7.9 Traitements localisés
8. MÉTHODES ALTERNATIVES DE LUTTE CONTRE LES BIOAGRESSEURS
8.1 Pratique effective de la rotation 
8.2 Création d’habitats de service herbacés ou arbustifs
8.3 Utilisation de plantes-pièges non envahissantes
8.4  Utilisation de jachères assainissantes non envahissantes
8.5 Utilisation de plantes de couverture non envahissantes
8.6 Observation régulière des bioagresseurs 
8.7 Gestion physique des adventices
8.8 Pratique du faux-semis
8.9 Lâchers d’organismes auxiliaires prédateurs ou parasites
8.10 Utilisation de barrières contre les insectes
8.11 Limitation des inoculums
NOTES ATTRIBUÉES
FICHE AIDE ASSOCIÉE : FA n°03 pour les seuils. À reproduire en 2 exemplaires 
pour les évaluations aux étapes 1.2 et 3 du processus de conception.
 Cette fiche est à photocopier ou à télécharger au format A4  
 à l’adresse suivante : http://cosaq.cirad.fr/projets/guide-tropical
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Nom commercial du produit Nom de la (ou des) substances actives 
Dose homologuée
     - A -




* scores PHYTO’AIDE sur une échelle de 0 à 10 donnés à titre d’exemple et calculés sur un sol argileux (mais sans argile 
gonflante), filtrant, profond, en très forte pente, avec un pH de 5,7 et un taux de matière organique de 3.
FICHE SUPPORT 03 bis
Pour les doses homologuées et le nom de la (ou des) substance active composant le produit :  
voir http://e-phy.agriculture.gouv.fr/ 
LISTE DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES UTILISÉS 
POUR FACILITER LE CALCUL DES IFT ET DU SCORE 
















Somme des IFT herbicides : Score minimum PHYTO’AIDE :  
Somme des IFT autres traitements :
Le calcul de l’IFT peut aussi se faire via la calculette IFT développée par  
le ministère en charge de l’agriculture : http://www.calculette-ift.fr/ 
Pour obtenir le score PHYTO’AIDE : voir la fiche outil FO n°02. 
(À reproduire en 2 exemplaires pour les évaluations aux étapes 1.2 et 3  
du processus de conception).
 Cette fiche est à photocopier ou à télécharger au format A4  
 à l’adresse suivante : http://cosaq.cirad.fr/projets/guide-tropical
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avec le système 
de culture (voir 
pictogrammes)
5. Faisabilité des 
techniques sur 
l’exploitation  




7. Précisions sur les techniques  
à mettre en œuvre
8. Impacts environnementaux, sociaux 
et économiques de l’adoption des 
techniques sur l’exploitation
ex : FT 09 :  
Lutte biologique  
par conservation
X X X  X
ex : implantation de bordures de maïs 
et de zambrevate (Cajanus cajan)






(à mettre en oeuvre 





PRÉ ET POST- 
CYCLONIQUES 
(à mettre en oeuvre 





(à mettre en oeuvre 






(à mettre en oeuvre 
dans tous les cas)
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avec le système 
de culture (voir 
pictogrammes)
5. Faisabilité des 
techniques sur 
l’exploitation  




7. Précisions sur les techniques  
à mettre en œuvre
8. Impacts environnementaux, sociaux 
et économiques de l’adoption des 
techniques sur l’exploitation
ex : FT 09 :  
Lutte biologique  
par conservation
X X X  X
ex : implantation de bordures de maïs 
et de zambrevate (Cajanus cajan)






(à mettre en oeuvre 





PRÉ ET POST- 
CYCLONIQUES 
(à mettre en oeuvre 





(à mettre en oeuvre 






(à mettre en oeuvre 
dans tous les cas)
X
FICHE AIDE ASSOCIÉE : FA n°03
 Cette fiche est à photocopier ou à télécharger au format A4  
 à l’adresse suivante : http://cosaq.cirad.fr/projets/guide-tropical
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ÉTAPE 2 
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ÉTAPE 1 
DIAGNOSTIC DE LA SITUATION INITIALE  
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 T  Description de l’exploitation agricole  
et du système de production  T Priorités de l’exploitant
- Bref historique (événements clés)
- SAU totale
-  Système (présence d’élevage ?)
-  Espèces cultivées : principale et secondaires, 
surfaces
- Mode de faire-valoir des terres
-  Phase de vie de l’exploitation (installation, 
reprise d’exploitation, vitesse de croisière, 
proche de la succession, en difficulté…)
-  Pratiques ou cultures abandonnées (pourquoi ?)
À hiérarchiser :
-  Priorités personnelles et conséquences sur 
l’exploitation
- Priorités d’ordre technique
- Priorités organisationnelles
- Priorités économiques
 T Environnement technico-économique  T Main-d’œuvre
-  Démarche environnementale ?
-  Participation à des groupes d’agriculteurs (rôle)
-  Fournisseurs, débouchés (export ?)
-  Contractualisation (cahiers des charges ?)
-  Sources de conseil
-  Nombre d’Unités de Travail Humain ? Main 
d’œuvre familiale, permanente, temporaire ?
-  Difficultés de gestion de main-d’œuvre en 
quantité ou qualifiée (quand ?)
- Part de l’entraide
 T Hiérarchisation des contraintes phytosanitaires
À remplir lors de l’étape 1.2 - Voir les informations directement sur la 02
FS
 T Système de culture 1  T Système de culture 2
-  Pourcentage sur l’exploitation
-  Succession des cultures
-  Sol 
-  Irrigation ? (système) 
-  Stratégie phytosanitaire 
-  Objectifs personnels, techniques, 
organisationnels, économiques
-  Si c’est le cas, pourquoi vouloir améliorer  
ce système de culture ?
-  Pourcentage sur l’exploitation
-  Succession des cultures 
-  Sol
-  Irrigation ? (système) 
-  Stratégie phytosanitaire 
-  Objectifs personnels, techniques, 
organisationnels, économiques
-  Si c’est le cas, pourquoi vouloir améliorer  






 T Chantiers prioritaires  T Enjeux locaux  T Équipement et matériel
-  Pics de travail, conflits de 
chantiers, conflits avec 
d’autres activités…
-  Zone d’intérêt écologique ?
-  Proximité d’une zone de 
captage, d’un plan d’eau ?
-  Relations avec les autres 
usagers du territoire
-  Matériel présent, disponible, 
état. En propriété ? En 
commun ?
-  Recours ou capacité à recourir 
à des prestataires de service ?
-  Types de bâtiments 
disponibles 
-  Installations spécifiques 
(station de lavage…)
 T Milieu pédoclimatique  T Parcellaire
-  Caractéristiques des principaux sols 
(profondeur)
-  Irrigable (% exploitation agricole)
-  Risques cycloniques ?
-  Contraintes physiques (terrains en pente, 
inondables, empierrement)
-  Éloignement
-  Répartition de la SAU  
(regroupée ? Nombre d’îlots)
- Taille moyenne des parcelles
- Parcelles parfois inaccessibles ?
 T Projets de l’exploitation agricole
Exemples : achat de matériel, implantation/abandon d’une culture, conversion en AB, agrandissement, 
changement de mode de commercialisation…
 T Système de culture 3  T Système de culture 4
-  Pourcentage sur l’exploitation
-  Succession des cultures 
-  Sol
-  Irrigation ? (système)
-  Stratégie phytosanitaire
-  Objectifs personnels, techniques, 
organisationnels, économiques :
-  Si c’est le cas, pourquoi vouloir améliorer  
ce système de culture ?
-  Pourcentage sur l’exploitation
-  Succession des cultures 
-  Sol
-  Irrigation ? (système)
-  Stratégie phytosanitaire
-  Objectifs personnels, techniques, 
organisationnels, économiques
-  Si c’est le cas, pourquoi vouloir améliorer  
ce système de culture ?
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 T Contrôle de l’enherbement
Techniques alternatives Bioagresseurs concernés
N° de Fiche 
Technique
DOM où l’efficacité de la technique  
a été testée et sur quelles cultures
Paillage Toutes adventices 11
FT Tous DOM (maraîchage), Antilles (canne, 
bananier), Réunion (canne, ananas, 
mangue), Guadeloupe (igname)




FT Antilles (maraîchage, bananier, 
cultures fruitières pérennes, racines & 
tubercules), Réunion (canne)
Gyrobroyage Toutes adventices 06
FT Tous DOM (bananier, cultures fruitières 
pérennes)
Sarclage et binage 
manuels Toutes adventices 04
FT
Tous DOM, toutes cultures
Faux-semis Toutes adventices 05
FT Antilles et Réunion (canne, maraîchage), 
Guyane (riz)
Utilisation de plantes  
de couverture Toutes adventices 06
FT Antilles (bananier, cultures fruitières 
pérennes), Réunion (ananas), Guyane 
(manioc), maraîchage








Antilles (cultures fruitières pérennes)











Utilisation d’appareils de 





Cultures hors-sol Toutes adventices 03
FT
Tous DOM (maraîchage, petits fruits)
INVENTAIRE DES BIOAGRESSEURS ET PRATIQUES  
DE CONTRÔLE ASSOCIÉES
FICHE AIDE N°02
(d’après Côte F.X. et al., Pesticides DOM : Inventaire des dispositifs expérimentaux, 2011. 




 T Contrôle de l’enherbement
Techniques alternatives Bioagresseurs concernés
N° de Fiche 
Technique
DOM où l’efficacité de la technique  
a été testée et sur quelles cultures
Surveillance des 
bioagresseurs Toutes adventices 20
FT
Tous DOM, toutes cultures
Fertilisation et irrigation 




Tous DOM, toutes cultures
Biodésinfection des sols Toutes adventices 02
FT
Tous DOM, toutes cultures
Utilisation de semences 




 T Contrôle des ravageurs aériens dont les vecteurs de maladies
Techniques alternatives Bioagresseurs concernés
N° de Fiche 
Technique
DOM où l’efficacité de la technique  
a été testée et sur quelles cultures









FT Tous DOM (cultures fruitières pérennes, 
canne, ananas, racines et tubercules, 
maraîchage)
Lutte biologique 
















Réunion (canne, maraîchage) 
Guadeloupe (agrumes), Guyane 
(agrumes, autres cultures fruitières 
pérennes)
Piégeage de masse 






FT Réunion (cultures fruitières pérennes, 
maraîchage)
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 T Contrôle des ravageurs aériens dont les vecteurs de maladies
Techniques alternatives Bioagresseurs concernés
N° de Fiche 
Technique
DOM où l’efficacité de la technique  
a été testée et sur quelles cultures





Tous DOM (bananier, maraîchage)
Broyage et enfouissement 





Ramassage et destruction 








FT Tous DOM (cultures fruitières pérennes, 
maraîchage)
Taille de formation pour 
aérer la frondaison Cochenilles 14
FT
Tous DOM (cultures fruitières pérennes)
Paillage 
Cécidomyie 





Choix de variétés 
résistantes ou moins 
sensibles 
Aleurodes, foreur 
de la tige de la 
canne à sucre, 
fourmis manioc
16
FT Réunion (canne, maraîchage) Antilles 
(igname) 
Cultures sous abris ou 









fruits, mouche du 
jujubier, thécla
01
FT Tous DOM (maraîchage), Réunion 
(jujubier), Guyane (ananas)





FT Guyane (cultures fruitières pérennes, 
ananas), Antilles (bananier)
Utilisation de plantes-




noctuelle de la 
tomate, fourmis, 
aleurodes, 
foreur de la tige 










 T Contrôle des ravageurs aériens dont les vecteurs de maladies
Techniques alternatives Bioagresseurs concernés
N° de Fiche 
Technique
DOM où l’efficacité de la technique  
a été testée et sur quelles cultures
Utilisation de bio-
insecticides 














Tous les ravageurs 
aériens 20
FT
Tous DOM, toutes cultures





















Favorisation de la vigueur 
à la plantation 
Foreurs de la tige 





Fertilisation et irrigation 





Tous DOM, toutes cultures
 T Contrôle des ravageurs telluriques dont les vecteurs de maladies
Techniques alternatives Bioagresseurs concernés
N° de Fiche 
Technique
DOM où l’efficacité de la technique  
a été testée et sur quelles cultures
Utilisation de vitroplants Nématodes, charançons 16
FT Réunion et Antilles (bananier, ananas, 
igname)














FT Antilles et Réunion (bananier, agrumes), 
Antilles (ananas)
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 T Contrôle des ravageurs telluriques dont les vecteurs de maladies
Techniques alternatives Bioagresseurs concernés
N° de Fiche 
Technique
DOM où l’efficacité de la technique  
a été testée et sur quelles cultures
Utilisation de plantes 
répulsives en association Nématodes 15





Destruction ou broyage 





Tous DOM (bananier, ananas)
Cultures hors-sol Nématodes 03
FT
Tous DOM (maraîchage, petits fruits)
Surveillance des 
bioagresseurs 
Tous les ravageurs 
telluriques 20
FT
Tous DOM, toutes cultures
Fertilisation et irrigation 
adaptées aux besoins 
des cultures 
Tous les ravageurs 
telluriques 07
FT
Tous DOM, toutes cultures
 T Contrôle des maladies fongiques ou bactériennes ou virales
Techniques alternatives Bioagresseurs concernés
N° de Fiche 
Technique
DOM où l’efficacité de la 
technique a été testée et sur 
quelles cultures
Choix de variétés 












PYMV, rhizoctone brun 
16
FT Tous DOM (canne, ananas, 
igname, maraîchage)
Association de variétés et 
de porte-greffes 
Scab des agrumes, 






FT Antilles et Réunion (agrumes, 
manguier, maraîchage)
Utilisation de vitroplants Champignons, bactéries 16




 T Contrôle des maladies fongiques ou bactériennes ou virales
Techniques alternatives Bioagresseurs concernés
N° de Fiche 
Technique
DOM où l’efficacité de la 










FT Réunion (maraîchage, racines  
& tubercules)
Effeuillage sanitaire Cercosporioses jaunes et noires 14
FT
Tous DOM (bananier)
Elimination précoce des 
sources d’inoculum 
Phytophthora, maladie 





FT Tous DOM (ananas, racines & 
tubercules, manguier, maraîchage)
Ensachage de fruits Fusariose 01
FT
Guyane (ananas)
Pose de filets sur les plants Maladie des taches noires de l’ananas 01
FT
Guyane (ananas)
Utilisation de biofongicides Mildiou et oïdium 19
FT
Tous DOM (maraîchage)







Tous DOM (agrumes, manguier)












FT Tous DOM (agrumes, racines & 
tubercules)
Rotation culturale avec 
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 T Contrôle des maladies fongiques ou bactériennes ou virales
Techniques alternatives Bioagresseurs concernés
N° de Fiche 
Technique
DOM où l’efficacité de la 
technique a été testée et sur 
quelles cultures
Utilisation de stimulateurs 






bioagresseurs Toutes les maladies 20
FT
Tous DOM, toutes cultures
Désherbage 
Toutes les maladies 



















Tous DOM (canne, bananier, 
ananas, maraîchage, racines  
& tubercules)
Plantation sur buttes ou 
billons Phytophthora 14
FT Tous DOM (ananas), Antilles 
(agrumes)
Favorisation de la vigueur Anthracnose, PYMV, TYLCV 07
FT
Tous DOM (igname, maraîchage)
Fertilisation et irrigation 
adaptées aux besoins des 
cultures 
Toutes les maladies 07
FT
Tous DOM, toutes cultures
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 S  Charançon des agrumes (Diaprespes sp.) 
en Guadeloupe.
(PHOTO : F. LE BELLEC, CIRAD).
 S  Casside (Aspidomorpha quinquefasciata), 
ravageur de la patate douce.
(PHOTO : A. FRANCK, CIRAD).
 S  Aleurode (Trialeurode vaporarium) 
ravageur de la tomate.
(PHOTO : A. FRANCK, CIRAD).
 S  Cécidomyie (Procontarinia mangifera) 
ravageur des fleurs du manguier.
(PHOTO : A. FRANCK, CIRAD).
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Il est proposé de conduire cette évaluation à l’aide d’une grille d’analyse multicritère (FS n°3) 
composée de 8 indicateurs (30 variables) issus principalement de la méthode IDEA Run. Ces 
indicateurs étant extraits du contexte d’évaluation globale permise par IDEA Run, la notation 
adoptée dans la fiche est différente de celle utilisée par cette méthode. De même, il n’y a 
pas d’agrégation de ces indicateurs. Il s’agit ici d’évaluer les systèmes via ces indicateurs 
et de proposer des solutions techniques pour les faire évoluer positivement.
Les caractéristiques de ces indicateurs sont expliquées selon ce cadre :
COMPOSANTE ET INDICATEUR(S) D’ÉVALUATION : EXTRAIT DE LA MÉTHODE IDEA RUN
Justification de l’indicateur 
Variables d’évaluation de cet indicateur retenues dans le cadre du Guide Tropical
Valeurs seuils de la variable retenue et note attribuée :  
0 = non satisfaisant, 1 = partiellement satisfaisant et 2 = satisfaisant
Technique(s) alternative(s) agissant positivement sur cette variable : FT n°01 à 20
Technique(s) alternative(s) agissant négativement sur cette variable : FT n°01 à 20
1. GESTION DE LA BIODIVERSITÉ DOMESTIQUE - DIVERSITÉ DES ESPÈCES, RACES ET VARIÉTÉS
Cet indicateur vise à encourager les systèmes végétaux diversifiés temporaires ou pérennes, qui vont 
combiner des productions complémentaires et réduire ainsi les risques climatiques, économiques et liés 
aux bioagresseurs. A l’échelle de la parcelle, la diversité se traduit par le nombre d’espèces cultivées.
Cas particulier : si la parcelle ne comporte pas de variété supplémentaire (note de 0) mais si l’exploitation 
est diversifiée et les parcelles regroupées, on attribuera une note de 1.
Nombre de variétés cultivées supplémentaires par rapport au nombre d’espèces 
Mode calcul : nombre de variétés – nombre d’espèces
0 variété : note de 0 ; 1 variété ou exploitation diversifiée avec des parcelles regroupées :  
note de 1 ; 2 variétés ou plus : note de 2
Technique(s) alternative(s) positive(s) : FT n°16 (si introduction de nouvelles variétés dans le système) ; 
FT n°17
Technique(s) alternative(s) négative(s) : FT n°16 (si remplacement de variétés par un plus petit nombre 
de variétés résistantes)
INDICATEURS D’ÉVALUATION DES PERFORMANCES  
AGRI-ENVIRONNEMENTALES




2. GESTION DE L’ESPACE - VALORISATION DE L’ESPACE ET GESTION DES SURFACES FOURRAGÈRES
Cet indicateur vise à encourager les systèmes diversifiés pérennes par une gestion optimisée de 
l’espace pouvant se réaliser au travers des associations de cultures telles que l’agro-foresterie, le sylvo-
pastoralisme ou encore la mise en place de cultures sous vergers. Ces pratiques relèvent en effet d’une 
valorisation à un instant t, d’un même espace agricole. 
Présence de surface en agro-foresterie, sylvo-pastoralisme ou cultures sous vergers
Non = 0 ; oui = 2
Technique(s) alternative(s) positive(s) : FT n°06 et 17
Technique(s) alternative(s) négative(s) : FT n°03
3. GESTION DE LA RESSOURCE EAU
Cet indicateur a pour objectif de limiter le gaspillage de cette ressource précieuse qu’est l’eau. 
L’irrigation accélère sensiblement le taux de minéralisation de la matière organique des sols, entraînant 
à terme une baisse de fertilité. Cependant, en contexte tropical avec des pluies violentes, un sol 
régulièrement irrigué permet une infiltration accrue de l’eau et limite la perte de sol par l’érosion.
3.1  Mode d’irrigation adapté à la culture et économe en eau (si système en hors-sol, utilisation d’un 
circuit fermé) ET
3.2 Quantité d’eau stockée suffisante en période de sécheresse ou cyclonique
3.1 Non = 0 ; oui = 2
3.2 Non = 0 ; oui = 2
Technique(s) alternative(s) positive(s) : FT n°07 et 11 (si paillage naturel)
Technique(s) alternative(s) négative(s) : FT n°06, 09 et 15 (si nécessité d’approvisionner en eau  
les habitats écologiques créés)
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4. PROTECTION DE LA RESSOURCE SOL
L’agriculture durable cherche à préserver le potentiel alimentaire du futur. En conséquence, les sols doivent 
être protégés en permanence des risques d’érosion. Les dispositifs anti-érosifs et/ou la présence d’une 
couverture végétale permanente ou quasi permanente (dont les cultures intercalaires) ainsi que le travail 
du sol sans labour, témoignent ainsi d’une conduite technique responsable du long terme.
4.1  Semis direct ou sous couverture végétale, ou pas de travail du sol ou culture pérenne ou 
aménagements et pratiques anti-érosives
4.2  Taux de couverture du sol (canne à sucre et vergers) OU Nombre de mois sans couverture du sol 
(autres systèmes de culture)
4.1 Non = 0 ; une pratique = 1 ; plus d’une pratique = 2
4.2  < à 50 % = 0 ; entre 50 % et 75 % = 1 et > 75 % = 2 OU < à 9 mois = 0 ;  
entre 9 et 10 mois = 1 et > 11 mois = 2
Technique(s) alternative(s) positive(s) : FT n°02 (si semis sous couverture végétale), 03, 06, 11 (si 
paillage perméable), 15 et 17 (si introduction de cultures pérennes)
Technique(s) alternative(s) négative(s) : FT n°04 (si binage ou hersage mécanique), 05, 11 (si paillage 
imperméable)
5. DÉPENDANCE ÉNERGÉTIQUE
Cet indicateur a pour objectif de réduire la dépendance énergétique de l’exploitation agricole. Cette 
réduction conduit à l’autonomie du système de production, à l’économie des stocks de ressources 
naturelles non renouvelables à l’échelle humaine (le pétrole, le gaz) et limite l’effet de serre.
EQuivalent litre Fioul (EQF) par hectare et par an = (gasoil + N + kWh) / 35,8
Il est proposé ici un inventaire simplifié et adapté à l’échelle d’étude : la parcelle ou la serre. Il s’agit 
de dresser l’inventaire des quantités de gasoil, d’unités d’azote et de kilowattheures (cas des serres) 
dépensées par le système et de les convertir en méga Joule. La conversion en EQF se fait par division 
par 35,8 dans le calcul. Les valeurs sont tirées de la méthode PLANETE Mascareignes.
1L fioul/gasoil = 40,53 MJ
1 unité d’azote minéral = 55.22 MJ sauf Urée = 32.36 MJ (pour les quantités de N contenu dans les 
différents engrais voir indicateur n°6 ‘Gestion de la fertilisation’)
1 unité d’azote organique = 1.3 (lisier), 51.5 (fumier), 8.9 (compost), 18.3 (boue STEP) MJ (pour les 
quantités de N contenu dans les différents engrais organique voir indicateur suivant)
1 kWh = 10,66 MJ
EQF > 8000 L/ha = 0 ; 2000 L/ha < EQF < 8000 L/ha = 1 ; EQF < 2000 L/ha = 2
Technique(s) alternative(s) positive(s) : FT n°04 (si sarclage manuel), 07, 10 (si désherbage manuel 
bas volume), 11 (si mise en place manuelle) et 18 (si mise en place manuelle)
Technique(s) alternative(s) négative(s) : FT n°02, 03, 04 (si gestion motorisée), 05, 06 (si gestion 
motorisée) et 11 (si mise en place mécanisée)
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6. GESTION DE LA FERTILISATION
Le solde du bilan de l’azote est un indicateur global des risques de pollution. En effet, plus ce solde est 
excédentaire, plus l’eau qui s’infiltre vers les nappes souterraines est riche en nitrates. On considère 
qu’au-delà d’un excédent d’azote de 40 kg par hectare, la contribution du système à la détérioration de 
la qualité de l’eau devient de plus en plus significative. Par ailleurs, la sur-fertilisation azotée fragilise 
les végétaux entraînant une protection phytosanitaire renforcée, et par conséquent une augmentation 
de la pollution par les pesticides, de l’eau superficielle comme souterraine. 
6.1  Apport annuel de matières fertilisantes via un calcul du bilan azoté = entrée – sortie. Ce bilan peut 
très vite devenir compliqué à calculer, il est donc proposé un bilan très simplifié.
Pour les entrées voici quelques références : type engrais (% de N)
Ammonitrate (33.5%) ; urée perlurée (46%) ; ammoniac anhydre (80%) ; sulfate d’ammoniac (21%) ;
phosphate d’ammoniac (18%) ; nitrate de chaux (15.5%) ; cyanamide de chaux (20%) ; nitrate de 
potasse (13%).
Pour les entrées, voici quelques références : type engrais organique (% de N)
Boue d’épuration liquide (7.4%) ; boue d’épuration solide/sèche (45.6%) ; compost de déchets verts 
(9.1 %) ; écume de sucrerie (7.4%) ; fiente de poule (30.6%) ; fumier de bovin (6.2%) ; fumier de 
caprin (9.1%) ; fumier de cheval (5.3%) ; fumier de poule pondeuse (12.4%) ; lisier de porc (3.5%) ; 
vinasse de distillerie (2.6%) ; lombricompost de déchets alimentaires (13%).
Pour les sorties, voici les besoins théoriques des plantes pour un rendement moyen par hectare : 
Agrumes (20 t de fruits/ha : 300 kg d’azote/ha) ; ananas (70 t : 300 kg) ; bananier (30 t : 300 kg) ; 
canne à sucre (100 t : 220 kg) ; légumes : ail (8 t : 120 kg), artichaut (22 t : 220 kg),  
aubergine (50 t : 190 kg), betterave (50 t : 210 kg), carotte (35 t : 90 kg), chou-fleur (25 t : 140 kg),  
chou-pommé (50 t : 150 kg), concombre (40 t : 180 kg), courgette (60 t : 120 kg),  
haricot vert (10 t : 100 kg), laitue (50 t : 120 kg), melon (30 t : 120 kg), navet (35 t : 120 kg),  
oignon (25 t : 140 kg), pastèque (40 t : 120 kg), poireau (30 t : 190 kg), poivron (40 t : 210 kg), 
pomme de terre (25 t : 125 kg), radis (21 t : 70 kg), tomate (40 t : 100 kg) ; manguier (10 t : 200 kg) ; 
racines et tubercules (20 t : 125 kg).
6.2  Apport annuel de matières organiques amendantes (hors lisier de porc, lisier et fiente de poule 
pondeuse, boue d’épuration liquide, pâteuse, solide-sèche, solide) et/ou engrais verts
6.3 Fractionnement des apports
6.1  si bilan azoté supérieur à 100 kg N/ha/an = 0 ; compris entre 30 et 100 kg N/ha/an = 1 ; 
inférieur à 30 kg N/ha/an = 2
6.2 Non = 0 ; oui = 2
6.3 Non = 0 ; fractionné en 1 ou 2 apports = 1 ; fractionné en 3 apports et plus = 2
Technique(s) alternative(s) positive(s) : FT n° 02 (si incorporation des paillis du précédent),  
06 (si utilisation de légumineuses), 7, 11 (si incorporation des paillis du précédent) et 17.
Technique(s) alternative(s) négative(s) : FT n°10 (si effluents non maîtrisés)
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7. TRAITEMENTS PHYTOSANITAIRES
Même utilisés avec discernement et précaution, les produits phytosanitaires sont en contradiction 
avec la préservation des ressources. Les transferts de ces produits vers l’environnement ont des 
répercussions directes notamment sur la biodiversité (baisse de la fécondité, mortalité), sur les 
insectes pollinisateurs, sur la pollution chronique des eaux de surface ou souterraines… mais aussi des 
risques, plus insidieux, sur la santé humaine et particulièrement l’accroissement des maladies de type 
cancer chez l’homme.
Pour faciliter le calcul de ces indicateurs, il est proposé de dresser la liste des pesticides utilisés sur 
la ou les cultures du système. La fiche support FS n°03 vous propose un cadre qui facilitera ensuite 
l’analyse des pratiques phytosanitaires :
7.1  IFT (Indice de Fréquence de Traitement) = (dose appliquée x surface traitée) / (dose homologuée 
x surface parcelle) ; il est proposé de calculer un IFT ‘herbicides’ et un IFT ‘autres traitements’ pour 
aider à l’interprétation ultérieurement.
7.2  Score PHYTO’AIDE pour chaque substance active utilisée (FO n°02)
7.3 Utilisation de biopesticides ou de produits alternatifs
7.4 Traitements via des seuils d’intervention
7.5 Choix de la substance active par rapport à la cible
7.6  Traitements en conditions pédo-climatiques favorables (humidité suffisante du sol, hygrométrie 
supérieure à 60 %, air entre 16 et 25 °C, vent inférieur à 12 km/h, pas de pluie prévue dans les 
heures qui suivent et intervenir tôt le matin ou tard le soir)
7.7 Traitements hors périodes de floraison
7.8 Utilisation de buses anti-dérive
7.9 Traitements localisés
7.1 pas de seuil, comptabilisation et comparaison des IFT. 
7.2  pas de seuil, notation et comparaison de la note minimale obtenue via PHYTO’AIDE de l’ensemble 
des traitements.
7.3 Non = 0 ; oui = 2
7.4 Non = 0 ; oui = 2
7.5 Non = 0 ; oui = 2
7.6 Non = 0 ; oui = 2
7.7 Non = 0 ; oui = 2
7.8 Non = 0 ; oui = 2
7.9 Non = 0 ; oui = 2
Technique(s) alternative(s) positive(s) : 7.1 et 7.2 : toutes (FT n°01 à n° 20) ; 7.3 : FT n°19 ;  
7.4 à 7.9 : FT n°10 et n°20
Technique(s) alternative(s) négative(s) : FT n°02 (si destruction chimique de la jachère assainissante) 
et 05 (si destruction chimique du faux-semis)
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8. MÉTHODES ALTERNATIVES DE LUTTE CONTRE LES BIOAGRESSEURS
Cet indicateur met en avant les techniques de production agricole intégrée privilégiant les ressources et 
les mécanismes de régulation naturels par rapport aux intrants chimiques.
8.1  Pratique effective de la rotation des cultures et si maraîchage, alternance des espèces, familles et 
types de légumes
8.2  Création d’habitats de service herbacés ou arbustifs pour favoriser la biodiversité entomologique 
par des espèces non envahissantes
8.3 Utilisation de plantes-pièges (ou de push-pull) non envahissantes
8.4 Utilisation de jachères assainissantes non envahissantes
8.5 Utilisation de plantes de couverture non envahissantes
8.6 Observation régulière des bioagresseurs (monitoring)
8.7 Gestion physique des adventices
8.8 Pratique du faux-semis
8.9 Lâchers d’organismes auxiliaires prédateurs ou parasites
8.10 Utilisation de barrières contre les insectes
8.11 Limitation des inoculums
8.1 Non = 0 ; oui = 2
8.2 Non = 0 ; oui = 2
8.3 Non = 0 ; oui = 2
8.4 Non = 0 ; oui = 2
8.5 Non = 0 ; oui = 2
8.6 Non = 0 ; oui = 2
8.7 Non = 0 ; oui = 2
8.8 Non = 0 ; oui = 2
8.9 Non = 0 ; oui = 2
8.10 Non = 0 ; oui = 2
8.11 Non = 0 ; moyenne = 1 ; bonne = 2
Technique(s) alternative(s) positive(s) : 8.1 FT n°17 ; 8.2 FT n°6, 9 et 15 ; 8.3 FT n°15 ;  
8.4 FT n°02 ; 8.5 FT n°06 ; 8.6 FT n°10, 13, 14, 19 et 20 ; 8.7 FT n°03, 04, 05 et 11 ; 8.8 FT n°05 ; 
8.9 FT n°8 et 19 ; 8.10 FT n°1 ; 8.11 FT n°13, 14 et 16
Technique(s) alternative(s) négative(s) : FT n°06 (si destruction systématique de tous les 
enherbements spontanés = destruction des refuges pour les auxiliaires) et 17 (si ajout d’une culture 
non adaptée)
































































Barrières physiques     
Biodésinfection des sols    
Cultures hors-sol 
Désherbage physique   
Faux-semis 
Gestion des enherbements pérennes  
non concurrentiels 
Lutte biologique inondative
Lutte biologique par conservation 
Paillage
Piégeage de masse 
Push-pull
Qualité du matériel végétal
Rotation et association
Solarisation
Remarque : dans un souci de lisibilité, les techniques Gestion des intrants, Optimisation 
des applications, Préconisations pré et post-cycloniques, Prophylaxie et Surveillance 
des bioagresseurs n’ont pas été intégrées au tableau car elles sont toutes compatibles 
et conseillées avec les autres techniques   
































































































     
     
     
     
     
     
    
    
   
   




  Il est conseillé d’associer ces techniques sur une même parcelle (simultanément ou avec  
un décalage dans le temps) pour une meilleure efficacité de la lutte contre les bioagresseurs.
   L’association de ces techniques est très efficace dans la lutte contre les bioagresseurs
   Les techniques peuvent être appliquées en même temps ou avec un décalage sur  
une même parcelle sans pour autant que cela renforce leurs actions respectives
  Les techniques sont incompatibles pour des raisons pratiques (même avec un décalage 
temporel)





- Main d’œuvre disponible tout au long de l’année
- Disponibilité des barrières dans le DOM
- Achat des filets, abris ou gaines plastiques 
- Accès à un centre de traitement des déchets
-  Dans certaines conditions, création de microclimat favorable aux maladies 
ou défavorable à la physiologie des plantes
- Augmentation de la quantité de déchets






-  Main d’œuvre disponible à l’implantation de la plante de service,  
pour son entretien et pour sa récolte/destruction
-  Si la plante de service est en intercalaire avec la culture de rente, 
possibilité d’accroissement des temps de travaux
-  Achats supplémentaires de semences et de matériels spécifiques
-  Si mise en place de jachères, pas de production pendant ce temps







-  Technique non utilisable en agriculture biologique
-  Investissements élevés
-  Grande technicité requise
-  Réactivité immédiate au moindre problème sanitaire ou de nutrition
-  Connaissance de la réglementation
-  Main d’œuvre disponible tout au long de l’année
-  Accès à un centre de traitement des déchets
-  Consommation importante de matériaux non recyclables et production de 
nombreux déchets
-  Si les solutions nutritives ne sont pas recyclées, risque de pollution
-  Consommation de carburant ou d’énergie électrique
-  Mesures spécifiques de prophylaxie à prendre










-  Main d’œuvre disponible tout au long de l’année
1.  DÉSHERBAGE 
MANUEL
-  Coûts de main d’œuvre très importants
-  Pénibilité du travail
-  Peu d’efficacité dès que le développement des adventices est avancé
2.  DÉBROUSSAILLAGE
-  Investissements dans du matériel
-  Repousse rapide des adventices
-  Coût par hectare élevé
-  Consommation d’énergie
-  Pénibilité du travail
3.  DÉSHERBAGE  
MÉCANIQUE  
MOTORISÉ
-  Disponibilité du matériel dans les DOM
-  Investissements dans du matériel
-  Parcelle épierrée et nivelée
-  Nécessité de sols non sujets au compactage ou à l’érosion
-  Forte consommation de carburant
-  Réglage délicat du matériel 
4 .  DÉSHERBAGE  
THERMIQUE
-  Action limitée sur les dicotylédones plus développées que le stade « 2 
feuilles vraies » et très limitée sur les graminées dont le bourgeon est 
protégé par une gaine foliaire
-  Disponibilité du matériel dans les DOM
-  Investissements dans du matériel
-  Forte consommation de carburant




-  Nécessité de matériel de préparation du sol et de destruction des 
adventices
-  Besoin éventuel d’irrigation
-  Main d’œuvre disponible en amont de l’implantation des cultures
-  Nécessité d’un délai plus long entre deux cultures
-  Augmentation de la consommation de carburants
-  Risque de compactage du sol si le travail mécanique est mal géré
-  Risque d’érosion avec un travail du sol superficiel en zone tropicale
-  Si désherbage thermique, consommation de gaz







-  Technicité requise ou appui d’un technicien
-  Consommation de carburant
-  Main d‘œuvre disponible toute l’année
-  Nécessité de matériel de désherbage






-  Accès à Internet ou en contact avec des acteurs connaissant la 
réglementation
-  Main d’œuvre disponible toute l’année
-  Technicité requise
-  Achat des intrants et du matériel
-  Coût des analyses de sol
-  Pour certains engrais verts, favorisation du développement des maladies et 
des ravageurs
-  Pour certains engrais verts, compétition avec les besoins de la plante 
durant leur dégradation
-  Consommation de carburants et d’énergie électrique





-  Observations régulières des ravageurs
-  Dépense pour l’achat des auxiliaires
-  Connaissance de la réglementation liée à l’introduction de macro-
organismes non indigènes utiles aux végétaux
-  Faible durée de stockage et stockage au frais des auxiliaires
-  Choix limité de produits phytosanitaires compatibles avec la lutte 
biologique
-  Si besoin d’augmenter la température de la serre pour le bon 





-  Main d’œuvre disponible toute l’année
-  Bonnes connaissances sur les plantes à introduire dans les parcelles
-  Augmentation des charges opérationnelles et de mécanisation
-  Nécessité de matériel d’entretien et de désherbage
-  Légère diminution de la superficie cultivée
-  Augmentation de la concurrence entre la bordure de la parcelle et 
l’aménagement
-  Réservoir pour certains bioagresseurs
-  Besoins éventuels d’irrigation et de fertilisation supplémentaires
-  Disponibilité des semences








-  Connaissance de la réglementation relative à l’utilisation de produits 
phytosanitaires
-  Organisation de la main d’œuvre pour traiter dans les meilleures 
conditions possibles
-  Formation de la main d’œuvre sur l’identification des bioagresseurs
-  Disponibilité du matériel dans les DOM




-  Dans certains cas, retard de croissance avec un paillage végétal  
(faim d’azote)
1.  PAILLIS  
POST-RÉCOLTE DE  
LA CANNE À SUCRE
-  Main d’œuvre disponible en fin de culture
-  Nécessité d’une récolteuse soufflante ou d’une faneuse ou d’outils pour 
homogénéiser le paillage
2.  ÉPAILLAGE DE  
LA CANNE À SUCRE
-  Main d’œuvre disponible au cours de la culture et en fin
-  Dépendance de la pluie (sauf si irrigation par aspersion)
-  Risques de piqûres de guêpes et de fourmis
3. BRF
-  Main d’œuvre disponible en début et en fin de culture 
-  Dépense pour la fabrication du BRF
-  Consommation de carburant pour la coupe et le transport du bois jusqu’à 
l’exploitation
4.  AUTRES PAILLIS 
VÉGÉTAUX
-  Pour la biomasse de l’inter-rang déposée sur le rang en vergers, nécessité 
d’un broyeur verger équipé d’un système de dépose latérale et donc 
nécessité d’un tracteur puissant
 5.  PAILLAGES  
MANUFACTURÉS
-  Accès à un centre de traitement des déchets 
-  Disponibilité dans le DOM de ce type de paillage
-  Main d’œuvre disponible en début de culture 
-  Dépense pour l’achat du paillage
-  Si paillage plastique, réduction du taux d’émergence des jeunes pousses 
d’ignames
-  Si paillage plastique, création d’un microclimat favorable à certains 
bioagresseurs telluriques de l’ananas (nématodes, symphyles et 
Phytophthora sp.)
-  Si paillages imperméables, augmentation du ruissellement et accentuation 
de l’érosion





-  Surveillance des bioagresseurs présents sur l’exploitation
-  Technique non disponible pour tous les insectes ravageurs
-  Bonnes connaissances de la réglementation
-  Nécessité d’anticiper la pose des pièges
-  Main d’œuvre disponible tout au long de l’année
-  Achat des produits et/ou des pièges




PRÉ ET POST- 
CYCLONIQUES
-  Main d’œuvre disponible avant et après l’événement




-  Bonnes connaissances de la biologie des bioagresseurs susceptibles 
d’attaquer la culture
-  Nécessité de vérifier l’homologation des désinfectants
-  Main d‘œuvre disponible toute l’année
-  Nécessité de s’organiser pour pouvoir travailler les parcelles les plus 
contaminées en dernier





-  Bonnes connaissances sur les plantes à introduire dans les parcelles
-  Charges supplémentaires induites par le semis, l’entretien et la récolte ou 
la destruction des plantes-pièges
-  Main d’œuvre disponible tout au long de l’année
-  Augmentation variable de la consommation de carburant selon la culture-
piège et l’énergie consommée pour son implantation, son entretien et sa 
récolte ou sa destruction
-  Besoins éventuels d’irrigation et de fertilisation supplémentaires
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FT
QUALITÉ DU  
MATÉRIEL VÉGÉTAL
-  Bonnes connaissances sur les bioagresseurs susceptibles d’attaquer la 
culture
-  Grande technicité requise pour la production de plants sains en pépinière 
sur l’exploitation
-  Réflexion pour le choix du matériel végétal et pour l’observation au moment 
de la réception des plants le cas échéant
-  Coût plus élevé des semences ou des plants
-  Mise en œuvre de prophylaxie
-  Disponibilité des semences ou des plants de qualité
-  Technique non disponible pour toutes les cultures
17
FT
 ROTATION  
ET ASSOCIATION
-  Nécessité de connaissances sur les éventuels effets allélopathiques des plantes
-  Main d’œuvre disponible pour gérer plus d’espèces






-  Main d’œuvre disponible à la mise en place et au retrait des bâches
-  Nécessité de parcelles ensoleillées
-  Adaptation des successions pour que la parcelle soit libre au minimum un 
mois avant l’implantation de la culture
-  Accès à un centre de traitement des déchets
-  Nécessité d’une trésorerie suffisante pour immobiliser les parcelles pendant 
plus d’un mois
-  Investissements dans le matériel
-  Accès à un système d’irrigation
-  Technique non sélective






-  Accès à Internet ou en contact avec des acteurs connaissant la 
réglementation
-  Pour certains biopesticides, conditions d’application des produits contraignantes
-  Main d’œuvre disponible toute l’année
-  Disponibilité des produits sur le marché des DOM
-  Utilisation rapide des produits après ouverture
-  Choix limité de produits phytosanitaires classiques compatibles avec ces 
produits alternatifs
-  Achat des produits
-  Efficacité des traitements variable
-  Si produits alternatifs non spécifiques, possibilité d’impact négatif sur la 
biodiversité utile





-  Main d’œuvre disponible toute l’année
-  Bonnes connaissances pour la reconnaissance des bioagresseurs et des 
auxiliaires
1.  PIÈGES À  
PHÉROMONES
-  Connaissances de la réglementation sur le suivi par piégeage
-  Besoin de place pour installer les pièges
-  Besoin de temps pour surveiller et entretenir les pièges
2.  OBSERVATION 
DIRECTE
-  Technicité requise ou appui d’un technicien
-  Si parcelle traitée chimiquement, risque pour la santé de l’observateur 
3. BSV
-  Pas de BSV à Mayotte et en Guyane
-  Accès Internet
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ÉTAPE 2 
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X OBJECTIF :  IDEA Run est un outil d’éva-
luation de la durabilité des exploitations 
agricoles réunionnaises selon trois piliers : 
agro-écologique, économique et socio-
territorial. IDEA Run sert au diagnostic à 
destination des techniciens de filières sur 
la notion de durabilité et des pratiques qui 
l’impactent. Il permet, à l’aide d’indica-
teurs chiffrés, d’évaluer les forces et les 
faiblesses du système d’exploitation sui-
vant ces trois piliers et ainsi d’identifier 
des voies d’amélioration possibles vers 
plus de durabilité.
X CONSTRUCTION :  c’est une démarche 
participative qui a été mise en œuvre par 
un collectif d’experts réunionnais et de 
métropole provenant d’organismes divers : 
agriculteurs, instituts techniques et de re-
cherche, services de l’Etat, associations de 
producteurs, coopératives, interprofes-
sions, industriels… 
X PRINCIPE D’UTILISATION :  chaque pilier 
de la durabilité est décomposé en plusieurs 
composantes comprenant chacune des in-
dicateurs classés par thématique et qui sont 
explicités. En rassemblant les informations 
relatives à l’exploitation agricole évaluée, 
l’utilisateur calcule une note pour chacun 
de ces indicateurs en suivant la démarche 
proposée. Le guide d’IDEA Run explique 
précisément comment obtenir chaque note. 
Les notes de chaque indicateur et de chaque 
composante sont ensuite additionnées par 
pilier. L’utilisateur obtient ainsi une note 
globale sur 100 points pour chaque pilier. 
La note finale retenue est la plus basse 
des trois, ce qui évite une compensation 
d’un pilier par un autre, puisque chacun 
des piliers a son importance dans la notion 
de durabilité. La méthode a été construite 
pour La Réunion mais un grand nombre 
d’indicateurs peuvent être appliqués aux 
autres DOM.
X RÔLE DANS LA RÉDUCTION DE L’UTILISA-
TION DE PRODUITS PHYTOSANITAIRES :  trois 
indicateurs permettent de rendre compte 
de l’utilisation des produits phytosanitaires 
et des techniques alternatives : « Traite-
ments phytosanitaires et vétérinaires », 
« Méthodes alternatives de lutte contre les 
bioagresseurs » et « Zone de régulation 
écologique ». Une évaluation faite avant et 
après la conception du nouveau système de 
culture permet de déterminer l’efficacité de 
ce dernier dans la réduction de l’utilisation 
des produits phytosanitaires. 
X PUBLIC UTILISATEUR : les techniciens de 
filières et les producteurs.
X ECHELLE D’ÉVALUATION DE L’OUTIL :  l’ex-
ploitation agricole.
X APPLICATION À QUEL(S) TYPE(S) D’EXPLOI-
TATIONS AGRICOLES ?  Tous à l’exception des 
systèmes de production hyperspécialisés 
tels que l’apiculture.
X À QUELLE PÉRIODE FAIRE L’ÉVALUATION ? 
 À tout moment des cycles culturaux, avant 
et après un changement survenu dans l’ex-
ploitation ou au minimum une fois par an 
pour assurer un suivi et analyser l’évolu-
tion de l’exploitation en ce qui concerne la 
durabilité.
X DONNÉES REQUISES :  dires d’agricul-
teurs, écrits du cahier d’enregistrement, 







X DONNÉES DE SORTIE :  des scores sur 100 
pour chacun des 3 piliers de la durabilité. 
Plus le score est élevé et plus l’exploitation 
est respectueuse de ce pilier.
X TEMPS D’UTILISATION  (dont rassemble-
ment des documents servant au calcul des 
indicateurs) : environ une demi-journée.
X ACCÈS À L’OUTIL : le portail web où télé-
charger IDEA Run se trouve à l’adresse 
http://cosaq.cirad.fr/outils-d-aide-a-la-decision/
idea-run
X PRIX DE LA LICENCE :  nul. L’utilisation 
d’IDEA Run est gratuite.
X SOURCE :  Poletti S. et al., 2014. La mé-
thode IDEA Réunion - IDEA Run Indicateurs 
de durabilité des exploitations agricoles, 
Guide d’utilisation, première édition, 137 p.
 T  Exploitation dans les hauts de l’Ile de 
La Réunion.
(PHOTO : F. LE BELLEC, CIRAD) 
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X OBJECTIF :  PHYTO’AIDE est un outil 
d’aide à la décision évaluant les risques 
de transfert des produits phytosanitaires 
vers l’environnement. Il permet de déter-
miner les marges de progrès et de propo-
ser différents leviers (actions à portée de 
l’utilisateur) pour limiter ces transferts. 
PHYTO’AIDE apporte un conseil personna-
lisé qui varie en fonction de la substance 
active utilisée mais aussi en fonction de ses 
conditions d’utilisation (caractéristiques de 
la parcelle, des conditions environnemen-
tales, du matériel utilisé, etc.).
X CONSTRUCTION :  PHYTO’AIDE est le fruit 
d’un travail collaboratif coordonné par le 
CIRAD Réunion. Différents acteurs y ont 
contribué et notamment l’ARMEFLHOR, 
l’ARS, le BRGM, la Chambre d’agriculture 
de La Réunion, COROI, la DAAF, la DEAL, 
eRcane, la FDGDON, l’Office de l’eau et 
Tereos Océan Indien.
X PRINCIPE D’UTILISATION :  PHYTO’AIDE 
repose sur les résultats de l’indicateur 
d’évaluation I-PHY. C’est un indicateur de 
la méthode Indigo© développée par l’INRA 
de Colmar. I-PHY a été adapté au contexte 
tropical. Cette version fournit un score de 
risque de transfert des produits phyto-
sanitaires vers l’environnement (air, eaux 
de surface et eaux souterraines) sur une 
échelle qualitative de 0 à 10.
X DONNÉES REQUISES : il y a 10 variables à 
renseigner : le type de produit phytosani-
taire appliqué (herbicide ou autre), le nom 
de la substance active, la pente de la par-
celle ainsi que certaines caractéristiques 
du sol de la parcelle (déterminées grâce à 
une analyse de sol). 
X DONNÉES DE SORTIE : une fois les va-
riables renseignées, PHYTO’AIDE lance les 
procédures de calcul et fournit ses résul-
tats sous une forme graphique en générant 
un arbre de régression et un graphique de 
contribution. Ces différents résultats varient 
d’un pesticide à l’autre et d’un sol à l’autre. 
X INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS : l’arbre 
de régression PHYTO’AIDE permet de visua-
liser les scores de plus de 1000 scénarios 
d’utilisation du pesticide. Ces scénarios 
sont construits en faisant varier les va-
riables d’utilisation (type de pulvérisateur, 
de buse, distance à un point d’eau…) consti-
tutives du score d’I-PHY (sauf celles du 
pesticide et du sol que l’utilisateur a fixé 
selon le cas d’étude). Les variations testées 
le sont sur les valeurs dites favorables ou 
défavorables de chaque variable. De sorte 
que, partant du score moyen I-PHY de tous 
les scénarios testés (score affiché dans le 
rond bleu en haut de l’arbre), selon que 
la valeur prise par la variable est favo-
rable ou défavorable, ce score moyen va 
être dégradé (branche rouge de l’arbre, 
ce qui signifie que le risque augmente) ou 
au contraire augmenté (branche verte de 
l’arbre, ce qui signifie que le risque dimi-
nue). Plus les variables sont hautes dans 
l’arbre plus elles ont d’importance dans 
la construction du score d’I-PHY. Le score 
minimum de tous les scénarios testés par 
PHYTO’AIDE est en bas à gauche de l’arbre 
et le maximum à droite. La différence entre 
ces deux scores constitue la marge de pro-
grès possible en manœuvrant les différents 
leviers (passage de la condition défavorable 
à favorable des variables).
PHYTO’AIDE
FICHE OUTIL 02
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Le deuxième résultat généré par PHYTO’AIDE 
est le graphique de contribution des variables. 
Sa lecture est simple. En effet, plus une va-
riable a d’importance dans la construction 
du score d’I-PHY, plus son pourcentage de 
contribution sera élevé. Dans l’exemple ci-
dessous, pour l’aclonifen (herbicide) testé sur 
un sol réunionnais, c’est le pulvérisateur uti-
lisé qui a le plus d’importance (52 % de contri-
bution) suivi de la distance du traitement au 
point d’eau (20,7 %) et à l’état de ce dernier 
(19,7 %). Les autres variables ont quant à 
elles moins d’importance. L’analyse de ce 
graphique permet d’identifier rapidement 
sur quelles variables il convient d’apporter 
son attention prioritairement.
X RÔLE DANS LA RÉDUCTION DE L’UTILI-
SATION DE PRODUITS PHYTOSANITAIRES : 
 l’utilisation de l’outil permet d’améliorer 
l’efficience des traitements phytosanitaires 
puisqu’il propose des leviers limitant les 
transferts vers l’environnement.
X PUBLIC UTILISATEUR :  les agriculteurs et 
leurs conseillers.
X APPLICATION À QUELS TYPES D’EXPLOITA-
TIONS AGRICOLES ?  Toutes les exploitations 
des DOM (sauf cultures sous abris).
X A QUEL MOMENT FAIRE L’ÉVALUATION ? 
Avant le choix d’une substance active pour 
déterminer si celle-ci permet d’obtenir un 
score acceptable ou alors avant le trai-
tement, une fois le produit choisi, pour 
connaître les conditions de traitement 
favorables à la limitation des transferts.
X TEMPS D’UTILISATION :  avec une analyse 
de sol à portée de main, les variables sont 
renseignées en moins d’une minute pour 
toutes les substances actives. L’arbre est 
créé en quelques secondes et son interpré-
tation est très rapide (moins d’une minute 
également).
X ACCÈS À L’OUTIL :  il est mis en ligne sur 
le portail www.margouilla.net, sous l’onglet 
« PHYTO’AIDE ».
X PRIX DE LA LICENCE :  nul. L’utilisation de 
PHYTO’AIDE est gratuite.
X SOURCE :  Le Bellec F., 2014. Guide de 
l’utilisateur de PHYTO’AIDE. 7 p.




État couverture du sol
État du point d’eau
Distance au point d’eau
Pulvérisateur




X OBJECTIF : IDAO est un logiciel d’identi-
fication des plantes utilisant une interface 
graphique. Cet outil développé par le CIRAD 
permet de s’affranchir des contraintes lin-
guistiques, de la connaissance du voca-
bulaire spécialisé de description de la 
morphologie des plantes et des systèmes 
de clés dichotomiques qui imposent les 
caractères à renseigner. De plus, il per-
met d’identifier une plante à n’importe quel 
stade de développement sans attendre qu’il 
y ait une fleur. 
X PRINCIPE D’UTILISATION :  l’utilisateur 
sélectionne, par simple clic à partir de des-
sins,  les caractères qu’il observe sur 
l’échantillon de plante à identifier et 
construit ainsi pas à pas un portrait-robot 
de l’espèce. Le logiciel sélectionne alors 
les espèces correspondant à ce portrait-
robot, en les organisant par similarité 
décroissante. De nombreuses applications 
d’IDAO ont été réalisées, notamment celle 
intitulée « Wikwio* » qui est un outil d’aide 
à l’identification de 347 espèces d’adven-
tices des cultures des pays de l’ouest de 
l’Océan Indien et un support d’information 
sur leur biologie, leur écologie et leur nui-
sibilité et les moyens de lutte à mettre en 
œuvre en fonction des systèmes de culture.
X RÔLE DANS LA RÉDUCTION DE L’UTILISA-
TION DES PRODUITS PHYTOSANITAIRES : 
l’identification des adventices présentes 
dans une parcelle est primordiale avant de 
choisir et de mettre en œuvre toute pratique 
de gestion de l’enherbement utilisant ou 
non des produits phytosanitaires (il peut 
s’agir d’une espèce non compétitive de la 
culture de rente). Si le producteur choisit 
d’utiliser des herbicides, l’identification de 
l’adventice permet aussi de sélectionner la 
matière active la plus adaptée.
X PUBLIC UTILISATEUR :  les agronomes, les 
techniciens de filières, les producteurs, 
les étudiants.
X APPLICATION À QUELS TYPES D’EXPLOI-
TATIONS AGRICOLES ? Toutes les exploita-
tions de La Réunion et de Mayotte et plus 
largement des pays de l’ouest de l’Océan 
Indien mais aussi celles des autres DOM 
car les adventices sont souvent communes.
X DONNÉES REQUISES :  des photos des 
plantes à identifier ou des échantillons 
botaniques qui peuvent être incomplets.
X DONNÉES DE SORTIE :  les fiches tech-
niques des plantes présentant les mêmes 
caractéristiques morphologiques que la 
plante que l’utilisateur souhaite identifier. 
Chaque fiche comprend une description 
botanique complète de l’espèce, depuis la 
plantule jusqu’à la graine, en mettant l’ac-
cent sur les caractères végétatifs, de façon 
à faciliter la reconnaissance d’échantillons 
incomplets. Plusieurs photos en couleur 
de la plante, de la plantule ou de détails et 
une planche botanique dessinée illustrent 
l’espèce. Des informations sur l’écologie et 
l’importance agronomique de l’espèce pour 
les cultures locales peuvent être également 
mentionnées, de même que des recomman-
dations de méthodes de lutte ou les usages. 
X TEMPS D’UTILISATION :  une quinzaine de 
minutes par plante.*  Wikwio : Weed identification and knowledge in the 
Western Indian Ocean. Un projet du programme ACP 
Sciences et Technologies II de l’Union Européenne.
IDAO ET APPLICATION WIKWIO
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X PRIX DE LA LICENCE :  nul. L’utilisation de 
Wikwio est gratuite.
X ACCÈS À L’OUTIL :  L’accès au portail colla-
boratif Wikwio se fait à l’adresse suivante : 
http://portal.wikwio.org
L’accès en ligne au système d’identifica-
tion de Wikwio se fait à l’adresse suivante : 
http://www.wikwio.org/idao
Très prochainement des versions téléchar-
geables pour PC et des versions Android et 
IOS pour smartphones et tablettes seront 
disponibles à partir du portail Wikwio.
X SOURCES : http://idao.cirad.fr/ ; http://portal.
wikwio.org/ ; http://wikwio.server308.com/
FICHE OUTIL 03
 T  Le poc-poc fleur bleue  
(Nicandra physaloides) est fréquent  
en systèmes de culture maraîchers. 
(PHOTO : F. LE BELLEC, CIRAD).
 T  Argémone mexicaine ou faux chardon 
(Argemone mexicana), adventice pionnière 
après un travail du sol.




X OBJECTIF : l’application AGREF (Acqui-
sition et Gestion de Références agro-éco-
nomiques à l’échelle des filières fruits et 
légumes) est un outil de gestion de données 
adapté aux filières fruitières et légumières 
de La Réunion à destination des profession-
nels du secteur agricole réunionnais. Cet 
outil permet de gérer des données à diffé-
rentes échelles depuis l’approche globale 
de l’exploitation jusqu’au détail de l’itiné-
raire technique des différentes cultures. Il 
permet ainsi de gérer les productions dans 
toutes leurs dimensions : administrative, 
agronomique, technique et économique via 
une interface simple, intuitive et sécurisée.
X CONSTRUCTION D’AGREF : elle s’est faite 
de manière participative avec l’ARMEFL-
HOR, la Chambre d’agriculture, le CIRAD, 
l’AROP-FL et ses organisations de pro-
ducteurs.
X PRINCIPE D’UTILISATION : l’utilisateur 
peut renseigner plus de 300 variables à 
différentes échelles depuis l’approche glo-
bale de l’exploitation jusqu’au détail de l’iti-
néraire technique des différentes cultures.
X RÔLE DANS LA RÉDUCTION DE L’UTILISA-
TION DES PESTICIDES : l’utilisation d’AGREF 
permet, entre autres, d’obtenir un suivi des 
traitements phytosanitaires réalisés par 
les producteurs.
X PUBLIC UTILISATEUR : les conseillers agri-
coles et les producteurs.
X ECHELLES D’UTILISATION DE L’OUTIL : le 
lot de fruits, la parcelle et l’exploitation.
X APPLICATION À QUELS TYPES D’EXPLOI-
TATIONS AGRICOLES ? Aux exploitations 
produisant des cultures fruitières et/ou 
du maraîchage.
X DONNÉES REQUISES : cela dépend de 
l’échelle de suivi recherchée. Pour exploiter 
l’application au maximum, il est néces-
saire de renseigner un grand nombre de 
variables relatives à l’exploitation, aux 
parcelles, aux itinéraires techniques, aux 
cultures et aux lots. Mais il est possible de 
suivre une seule parcelle ou une culture 
spécifique et de se restreindre à quelques 
types d’opérations. Dans ce cas il y aura 
assez peu de données à collecter. 
X DONNÉES DE SORTIE : des tableaux de 
bord à deux échelles pour deux visions com-
plémentaires. À l’échelle de la parcelle 
pour couvrir le cycle entier des cultures 
présentes et à l’échelle de l’exploitation 
pour avoir une vision globale à l’année.
X TEMPS NÉCESSAIRE POUR LA SAISIE DES 
DONNÉES : quelques minutes suffisent pour 
créer une exploitation, ses parcelles et ses 
cultures avec des données générales. Il faut 
ensuite alimenter l’outil avec les données 
plus précises si nécessaire et renseigner 
régulièrement les différentes opérations 
techniques. Chaque saisie ne prend que 
quelques minutes, le volume horaire dé-
pend de l’ampleur de la/des exploitations/
parcelles suivies.
X ACCÈS À L’OUTIL : AGREF est mis en ligne 
à cette adresse : http://www.agref.fr/
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 T Figure 04 : Extrait d’un tableau de bord « Exploitation » dans AGREF.
Répartition des surfaces cultivées. 
Cultures Surfaces  (ha)
Rendements  
(t/ha)
Prix de vente  
Max/Min/Moyen Types de clients
Espèce 1 
Variété 1




Prix minimum, maximum et 
moyenne pondérée des prix 
des clients du producteur
Liste des types  




Calendrier de travail.        
X  PRIX DE LA LICENCE : nul. L’utilisation est 
gratuite. La création d’un profil utilisateur 
doit être demandée auprès de l’adminis-
trateur pour accéder à l’outil.
X SOURCES : http://www.agref.fr/
AROP-FL, CIRAD, 2014. Guide de bonnes 
pratiques de collecte et de saisie des don-
nées, Version Novembre 2014 - AGREF 
1.3.6., 51 p.
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 Mangue - Cogshall
 Mangue - Caro
 Avocat




X OBJECTIF : SIMSERV est un système expert 
d’aide à la sélection de plantes de service qui 
optimise la sélection d’espèces candidates 
à un ou plusieurs services tout en raccour-
cissant le temps de sélection. Se basant sur 
la technologie des systèmes experts, cette 
démarche offre l’avantage de capitaliser 
la connaissance experte dans une base de 
données exploitable et réutilisable.
X CONSTRUCTION : SIMSERV a été créé par 
l’INRA de Guadeloupe. Trois profils utilisa-
teurs sont déterminés dans l’application : 
l’administrateur construit l’arbre de déci-
sion, l’expert affecte des valeurs aux indi-
cateurs pour décrire les cultures de rente 
et les plantes de service, et l’utilisateur fait 
de même pour décrire ses parcelles puis 
choisit un contexte.
X PRINCIPE D’UTILISATION : SIMSERV cal-
cule pour chaque plante de service, une ap-
titude à rendre un service dans un contexte 
donné.
X RÔLE DANS LA RÉDUCTION DE L’UTILI-
SATION DE PRODUITS PHYTOSANITAIRES : 
SIMSERV permet la sélection de plantes 
de service. L’implantation de plantes de 
service limite l’emploi de produits phyto-
sanitaires en couvrant ou en assainissant 
le sol par exemple.
X PUBLIC UTILISATEUR : tout public concer-
né par la sélection de plantes de service, 
notamment les producteurs.
X ECHELLE D’UTILISATION DE L’OUTIL : la 
parcelle.
X DONNÉES REQUISES : l’utilisateur défi-
nit le contexte en saisissant dans un for-
mulaire : un service requis, une parcelle 
répondant à des caractéristiques agro-éco-
logiques et socio-économiques, un mode 
d’implantation (en rotation ou en associa-
tion) et une culture de rente.
X DONNÉES DE SORTIE : l’outil renvoie à 
l’utilisateur les résultats dans un tableau 
contenant pour chaque plante de service, le 
nom et la note qualitative obtenue pour le 
service choisi. Les plantes de service sont 
classées de la meilleure à la moins apte à 
rendre le service, en réponse au contexte 
choisi. Ces plantes de service devront être, 
par la suite, soumises à des expérimenta-
tions ou des prototypages plus poussés afin 
de déterminer au mieux la ou les meilleures 
candidates.
L’outil ne permet donc qu’un premier dé-
grossissage parmi toutes les plantes de 
service répertoriées.
X TEMPS D’UTILISATION : si les caractéris-
tiques de la parcelle sont déjà renseignées, 
la liste hiérarchisée des plantes de ser-
vice candidates est générée en quelques 
secondes.
X ACCÈS À L’OUTIL : SIMSERV est disponible 
à cette adresse : http://toolsforagroecology.
antilles.inra.fr/simserv/index.php.
X UTILISATION DE L’OUTIL : elle nécessite 
une licence. Néanmoins, l’utilisation de 
l’outil en ligne permet d’accéder à des si-
mulations avec des parcelles déjà carac-
térisées.
X SOURCE : INRA, 2010. SIMSERV - un sys-
tème expert d’aide à la sélection de plantes 
de service [En ligne] disponible sur : http://
toolsforagroecology.antilles.inra.fr/simserv/index.
php (consulté le 11/12/2014)
SIMSERV
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GLOSSAIRE
Agro-écologie : système de production per-
mettant de combiner performances écono-
mique, sociale et environnementale par la 
mise en œuvre de pratiques agricoles dont 
la cohérence repose sur l’utilisation des 
processus écologiques et la valorisation 
de la biodiversité.
Allélopathie : effet direct ou indirect, positif 
ou négatif, d’une plante sur une autre, par 
le biais de composés biochimiques libérés 
dans l’environnement.
Auxiliaire : en protection des cultures, pré-
dateur ou parasitoïde qui, par son mode de 
vie, apporte son concours à la destruction 
de ravageurs nuisibles aux cultures.
Bioagresseur : organisme pouvant engendrer 
des dommages sur les cultures. Il peut s’agir 
d’agents pathogènes (responsables de mala-
dies), de ravageurs ou de plantes adventices.
Biocontrôle : ensemble des méthodes de 
protection des végétaux qui impliquent des 
substances ou des mécanismes naturels. 
Il existe quatre familles de produits de bio-
contrôle : les macro-organismes, les mi-
cro-organismes, les médiateurs chimiques 
et les substances naturelles. 
Contrôle cultural : adaptation du système 
de culture afin de limiter les « dommages » 
dus aux bioagresseurs, en faisant appel à des 
modifications de successions et de pratiques 
culturales (date et densité de semis ou de 
plantation de ces cultures), à une gestion 
appropriée de la fertilisation, à la gestion 
du travail du sol et à une gestion adap-
tée de la plante (techniques d’étêtage par 
exemple). Le contrôle cultural englobe tous 
les moyens de contrôle autres que la pro-
tection chimique, la protection biologique, le 
contrôle génétique et la protection physique.
Contrôle génétique : utilisation de plantes 
sélectionnées pour leur résistance (par-
tielle ou totale) ou leurs caractéristiques 
morphologiques pour mieux maîtriser les 
bioagresseurs.
Culture intercalaire : culture implantée 
entre les rangs d’une autre culture d’espèce 
différente.
Culture intermédiaire : culture implantée 
pendant la période d’interculture, entre 
deux cultures de production (exemple : 
Cultures Intermédiaires Pièges A Nitrates 
(CIPAN) ou engrais verts).
Dégât : altération visible (symptôme) ou 
mesurable par rapport à une plante saine 
ou un peuplement indemne, causée par la 
présence d’un bioagresseur.
Délai de retour : temps d’attente (en mois ou 
en années) avant de réimplanter une même 
culture sur une même parcelle. 
Dommage : perte de récolte (réduction du 
rendement en quantité et/ou en qualité) due 
à l’action d’un bioagresseur.
Engrais verts : plantes éphémères à crois-
sance rapide qui retiennent les éléments 
nutritifs du sol. Une fois décomposées, elles 
servent d’apport en matière organique.
Évitement : action d’éviter la concordance 
entre la présence du bioagresseur et la 
période de sensibilité de la culture. Le prin-
cipal levier est le raisonnement de la date 
de semis et/ou de récolte, à coupler avec 
un choix de variétés adéquat.
Indicateur : outil d’évaluation qui fournit des 
renseignements sur la valeur d’une grandeur.
Inoculum : élément infectieux susceptible 
de contaminer une plante hôte.
Itinéraire technique : combinaison logique 
et ordonnée des techniques appliquées à 
une culture sur une parcelle agricole en 
vue d’obtenir une production.
Lutte biologique : utilisation d’organismes 
vivants (micro-organismes ou macro-or-
ganismes) pour prévenir ou réduire les 
dommages causés par des bioagresseurs.
Lutte physique : utilisation de moyens mé-
caniques (désherbage mécanique, paillage, 
filet, bâche, film plastique…), thermiques 
(solarisation…), électromagnétiques (mi-
cro-ondes) ou pneumatiques (aspirateur à 
insectes…) pour protéger une culture contre 
les attaques de bioagresseurs.
Macro-organisme : dans le cas de la pro-
tection par biocontrôle, auxiliaire invertébré 
(insecte, acarien, nématode) utilisé de façon 
raisonnée pour protéger les cultures contre 
les attaques des bioagresseurs.
Micro-organisme : dans le cas de la pro-
tection par biocontrôle, organisme invisible 
à l’œil nu (champignon, bactérie ou virus) 
utilisé pour protéger les cultures contre 
les attaques des bioagresseurs.
Médiateur chimique : phéromone et kairo-
mone permettant le suivi et/ou le contrôle 
des insectes ravageurs (méthode de confu-
sion sexuelle, piégeage…).
Perte : perte économique liée à la présence 
d’un bioagresseur dans une culture, prove-
nant d’une baisse de rendement et/ou d’un 
déficit de qualité de la production.
Plante de service : plante cultivée lors de 
la période d’interculture ou en association 
avec la culture en place, dont l’implantation 
vise à rendre différents services tels que la 
protection contre les bioagresseurs, l’at-
traction des auxiliaires, un meilleur usage 
des ressources organiques ou minérales…
Précédent cultural : culture de produc-
tion (n – 1) réalisée avant la culture (n). Ce 
précédent pourra influencer la culture en 
modifiant les états du milieu (structure 
du sol, équilibre de la faune et de la flore, 
humidité du sol…).
Production intégrée : système agricole de 
production qui utilise des ressources et 
des mécanismes de régulation naturels 
pour remplacer des apports d’intrants 
dommageables à l’environnement et qui 
assure à long terme une agriculture viable 
et performante.
Prophylaxie : ensemble des mesures per-
mettant de prévenir ou limiter l’installation 
et le développement des bioagresseurs.
Protection chimique : utilisation de produits 
phytosanitaires chimiques de synthèse pour 
la protection des cultures.
Protection intégrée : application rationnelle 
d’une combinaison de mesures biologiques, 
chimiques, physiques, culturales ou met-
tant en œuvre l’amélioration des végétaux 
en privilégiant chaque fois que possible les 
méthodes non-chimiques pour réduire ou 
limiter au maximum les risques pour la 
santé humaine et l’environnement. L’emploi 
de produits phytosanitaires y est limité au 
strict nécessaire pour maintenir les popu-
lations de bioagresseurs en dessous du 
seuil de nuisibilité.
Push-pull : stratégie consistant à attirer les 
ravageurs des cultures à certains endroits 
du territoire en répartissant de manière 
raisonnée des cultures permettant de les 
repousser ou de les attirer, permettant ainsi 
de les éloigner des cultures principales.
Reconception : redéfinition d’un système 
de culture en privilégiant les principes de 
la protection intégrée.
Résistance : toute caractéristique qui, chez 
une plante cultivée, interdit ou limite le 
développement d’un bioagresseur.
Rotation : succession de cultures se repro-
duisant de manière semblable au cours 
du temps.
Semis sous couvert : semis d’une nouvelle 
culture suite à l’implantation d’un couvert 
au préalable, la deuxième espèce semée 
ne prenant son plein développement que 
lors de la récolte du couvert.
Seuil biologique de nuisibilité : densité ou 
niveau d’infestation à partir duquel une 
diminution de rendement ou de qualité est 
statistiquement décelable.
Seuil économique de nuisibilité : densité ou 
niveau d’infestation à partir duquel l’effet 
sur la diminution de rendement ou de qua-
lité est supérieur au coût des moyens mis 
en œuvre pour lutter contre l’ennemi de 
la culture.
Substance naturelle : en biocontrôle, subs-
tance d’origine végétale, animale ou miné-
rale présente dans le milieu naturel.
Succession de cultures : suite des cultures 
sur une parcelle et dans le sens chrono-
logique.
Système de culture : ensemble des moda-
lités techniques mises en œuvre sur une 
parcelle ou un ensemble de parcelles 
agricoles traitées de manière identique 
dans un contexte pédoclimatique donné. 
Chaque système de culture se définit par : 
la nature des cultures et leur ordre de 
succession ainsi que les itinéraires tech-
niques appliqués à ces différentes cultures 
(Sebillotte, 1975). Un système de culture est 
constitué d’une ou de plusieurs parcelles 
homogènes. 
Système de production : mode de combi-
naison entre terre, forces et moyens de 
travail à des fins de production végétale 
et/ou animale, commun à un ensemble 
d’exploitations (Reboul, 1976). Le système 
de production est donc constitué d’un ou 
de plusieurs systèmes de culture et/ou 
d’élevage, parfois de systèmes de trans-
formation des produits à la ferme et de 
leurs interrelations, liées à la répartition 
entre ces systèmes, des ressources rares 
de l’exploitation, terre, travail (incluant les 
compétences), capital (intrants, matériel, 
bâtiments…) (Meynard et al., 2006).
Tolérance : aptitude d’une plante à limi-
ter le dommage engendré par un dégât de 
bioagresseur.
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Le Guide pratique de conception de systèmes de culture tropicaux économes en produits phytosanitaires est le fruit d’un travail collectif qui a associé la recherche, 
les instituts techniques, les chambres d’agriculture et les 
structures professionnelles des filières végétales (cannière, 
fruitières, maraîchères et vivrières) des départements 
français d’outre-mer (DOM). Financé par l’ONEMA dans le 
cadre du plan ECOPHYTO, ce guide pratique vise à accom-
pagner et à dynamiser les processus de conception de 
systèmes de culture économes en produits phytosanitaires. 
Car si les démarches pour diminuer l’usage de ces intrants 
étaient déjà bien engagées dans quelques filières comme la 
canne à sucre, la banane ou encore les cultures fruitières 
pérennes, les connaissances, bien qu’abondantes, étaient 
hétérogènes et dispersées dans les différents DOM. Le 
principal objectif de ce guide a donc été de les recenser, de 
les harmoniser et de les évaluer afin de prendre en compte 
les contraintes et les exigences des producteurs, ceci dans 
un but de conception de systèmes de culture innovants. Ce 
guide a maintenant vocation à servir de support de discus-
sion et de formation pour l’ensemble des agriculteurs des 
DOM et de leurs conseillers.
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